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AYANT-PROPOS. 


M ontrer aux nations le tableau 
des malheurs' qu’ont enfanté l’esprit 
de changement , l’ambition et le sys- 
tème de l’anarchie chez les peuples ; 
accu muler les exemples, faire voir que 
les mêmes causes ont produit les mê- 
mes effets , et faire entrevoir ainsi 
aux nations futures , qu’en suivant 
le même chemin elles tomberaient 
dans le même abyme ; c’est réveiller 
leur prévoyance : en mettant devant 
elles le flambeau de l’expérience , on 
les attirer dans la route de la raison 
et du bonheur. 

Les nations, victimes de l’oppres- 
sion de la tyrannie , qui se perpétuera 
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[ IV ] 

tant qu’il existera des ambitieux sur 
la terre , terme qui paraît n’avoir 
d’autres bornes que celles de l’exis- 
tence de l’univers , seront toujours 
enclines à secouer le joug qui les écra- 
sera , en défendant ainsi le droit au- 
guste que leur céda la nature. On les 
verra s’assoupir pendant quelques 
instans , fatiguées des dissentions , 
comme on voit le voyageur qui tra- 
verse les déserts de l’Afrique, s’écar- 
ter quelque tems de la route où il 
s’était engagé, effrayé par l’image des 
périls qui s’y offrent à lui : mais comme 
on l’y voit s’élancer dès que limage 
des périls s’est affaiblie dans son es- 
prit , guidé par son désir de voir des 
choses nouvelles ou de chercher une 
situation plus agréable , elles se pré- 
cipiteront de nouveau dans la car- 
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rière dangereuse de l’indépendance,, 
poussées par le désir de reconquérir 
le bonheur , ou par cet esprit de 
changement , qui semble une impul- 
sion secrette de la nature , par laquelle 
elle veuille rétablir ainsi l’harmonie 
sociale , comme elle l’opère dans 
l’ordre physique , en faisant succéder 
le bouleversement au calme sur ce 
globe 

Les maux qu’enfantent la terreur 
et le délire seront le partage de ces 
nations , si elles ne se fixe ut sur les 
événemens désastreux qu’aura pro- 
duit le système qu’elles voudront em- 
brasser. L’effroi excité par l’expé- 
rience est un effroi salutaire : il peut 
les sauver peut-être de leur anéantis- 
sement, et protéger cette même in- 
dépendance après laquelle on les 
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verra courrir , en leur faisant éviter 
les écueils contre lesquels se seront 
brisés les peuples qui les auront de- 
vancés dans la même carrière. 

La révolution d’Angleterre ma paru 
présenter un de ces exemples frappans 
qui doivent être mis sous les yeux des 
peuples. Je me suis apperçu qu’elle 
était le type exact de la nôtre , et j’ai 
voulu la montrer dans tous ses rap- 
ports. On y verra sans doute, avec 
étonnement , la parité de ces rapports 
avec ce qui s’est passé en France de- 
puis la guerre ; on y verra la même 
marche de la part du gouvernement , 
le même élan de l'enthousiasme de 
celle du peuple , mêmes mobiles , 
mêmes prétextes et même conduite 
de la part des ambitieux , même ligue 
de la religion avec la politique ; et 
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enfin les mêmes désastres que 

dis -je? les rapprochemens relatifs 
aux hommes , depuis le monarque 
jusquaux particuliers s’y trouvent. 

Le même tableau peut montrer aux 
gouvernans de tous les Etats, combien 
l’entêtement, l’imprévoyance , et sur- 
tout les innovations , leur sont sou- 
vent fatales. On a vu nombre de rois 
victimes , comme Charles, ou sur le 
point de le devenir. On ne parle point 
des monarques orientaux , qui tom- 
bent à chaque instant parce qu’ils ont 
contrarié l’esprit ou les préjugés de 
leurs peuples. Pierre-le-Grand vit la 
hache prête à frapper sa tête pour 
avoir voulu introduire des change- 
mens dans son Empire ; Joseph se- 
cond , si la mort n’eut point arrêté le 
cours de sa vie par mi forfait , serait 
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parvenu peut-être à faire de l’Alle- 
magne un champ de dissentions et de 
carnage : la France enfin a vu son der- 
nier roi , s’ensevelir dans le gouffre 
qu’avait ouvert sous lui une fausse 
politique. 

Le but de l’historien et du politique 
étant de montrer aux peuples et aux 
gouvernemens les dangers qui les me- 
nacent, je le remplis en mettant sous 
leurs yeux ce tableau , tracé histo- 
riquement. 


Digitized by Google 



RAPPORTS 


DELA 

RÉVOLUTION ANGLAISE 

AVEC CELLE DE FRANCE; 

Et rapprochemens politiques sur les causes 
et effets tic ces rapports. 


Charles I er . monta sur le trône britan- Année 1625. 
nique dans un teins ou de grandes idées de 
liberté et d’indépendance fermentoient de 
toutes parts , et dévoient nécessairement opé- 
rer une révolution : la nation ne voyoit dans 
ses chefs et ses rois que des oppresseurs et 
des tyrans. Les méfiances , l’ambition , l'hy- 
pocrisie, la férocité éclatèrent avec fureur; 
le fanatisme civil se réunit à la superstition 
religieuse; ce délire moral et politique dé- 
natura tous les principes , corrompit les opi- 
nions, dégrada le caractère national , et sur 
cette anarchie et cette désorganisation des 
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principes sociaux , s’éleva un gouvernement 
qui consacra la tyrannie et les crimes, et 
prépara la misère et l’esclavage du peuple. 
Ce n’étoit point ici une nation qui veut briser 
les fers de la servitude et rentrer dans l’exer- 
cice de sa souveraineté usurpée , c’est une 
multitude égarée et féroce, qui va remettre à 
un tyran hypocrite et usurpateur les chaînes 
de l’esclavage, destinées à l’asservir. C’étoit 
ici le cri de cette liberté qui est un double 
principed’insurrectionetdetyranniepropreà 
perpé tuer les factions et à bouleverser les eqa- 
pi res. La liberté est sans doute un bienfait pré- 
cieux de la nature : un peuple a le droit incon- 
tes ta blederéclamerl’exercicedeson indépen- 
dance, etde s’opposer à l’abus du pouvoir, en 
brisant les fers du despotisme ; en exerçanton 
en déléguant sa souveraineté , il manifeste sa 
gx*andeur et sa puissance ; mais il doit fonder 
sa nouvelle constitution sur les principes im- 
muables de l’ordre et de la justice. C’est sur 
cette base immortelle que reposent la splen- 
deur des empires et la bonheur des nations. 

Les finances de l’état étoient épuisées ; des 
ministres déprédateurs, des courtisans sans 
foi et sans pudeur , épuisaient le trésor pu- 
blic , et s’engraissoient impunément de la 
substance du peuple. Cependant il falloit sou- 
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tenir cette guerre du Pala linat , que la nation 
avoit demandée à grands cris. Charles con.- 
voqua le parlement et lui demanda des sub- 
sides qu’il n’osa point refuser, parce que cette 
guerre intéressoit l’honneur et la gloire bri- 
tannique ; mais le$ sommes que les communes 
accordèrent furent insuffisantes pour équiper 
une flotte et lever une armée. 

Les communes se plaignirent de l’adminis- 
tration du comte de Buckingliam; ce mi- 
nistre fut dénoncé comme l’ennemi de la na- 
tion , et le protecteur du catholicisme : déjà 
la persécution aiguisoit ses poignards et dé- 
signoit les victimes qu’il falloit immoler sur 
les autels du fanatisme. Charles , pour pré- 
venir ces scènes sanglantes qui se préparoient, 
prononça la dissolution du parlement. En 
vertu des lettres du sceau privé, il emprunta 
quelque argent ; c’est ainsi qu’il parvint à 
équiper une flotte qui fut destinée à attaquer 
l’Espagne ; mais la peste porta ses dévasta- 
tions dans l’armée navale: on accusa le roi 
d’avoir contribué au malheur de cette expé- 
dition. 

Gependantle besoin des finances devenoit 
plus pressant, Charles fut forcé de convo-' 
quer nn nouveau parlement; dirigé par les 
mêmes principes et par les mêmes passions , 

x * 
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il suivit le système ancien de restreindre le 
pouvoir royal , et de s’opposer aux mesures 
du gouvernement. Il accorda des subsides ; 
mais il délibéra que le produit n’en seroit 
versé dans le trésor public qu’à la fin de la 
session. Les communes \iouloient forcer le 
roi à sacrifier quelques prérogatives royales , 
au désir d’obtenir l’anticipation du paiement 
des subsides : ce système étoit bien propre à 
fomenter les haines, à nourrir les factions 
et à détruire cette heureuse harmonie qui 
doit subsister entre le pouvoir législatif et la 
puissance exécutrice , pour donner au corps 
social ce principe de vie et d’activité dont 
il a besoin pour le succès des opérations et 
des mesures politiques. 

Buckingham continuoit à diriger l’admi-- 
lustration des aiïaires publiques 5 mais il fai* 
lut immoler ce défenseur intrépide des droits 
de l’autorité royale. Les communes le dénon- 
cèrent une seconde fois comme traître à la 
patrie , et coupable de prévarication. Le par- 
lement , si jalouxde maintenir les formes de 
la liberté civile , déclara que le procès de ce 
ministre pourroit être instruit et jugé sur les 
rapports publics. Il faut punir les crimes ; il 
faut que le magistrat inflexible soit toujours 
armé du glaive de la loi pour frapper les 
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traîtres et les conspii-ateurs ; mais dans ce 
ministère de rigueur qu’il exerce, il faut qu’il 
observe les formes de la loi , et qu’il en in- 
vestisse l’accusé pour proclamer l’innocence 
ou pour punir le coupable. Tout état qui viole 
ce principe fondamental de la législation , de 
l’ordre et de la justice, sera déchiré par ces 
factions qui préparent les malheurs et les 
crimes de l’anarchie. Ce fut un spectacle 
odieux de voir ce parlement violer impuné- 
ment ces droits sacrés de la justice , qu’il 
préconisoit avec tant de solemnité, et dé- 
truire ces formes antiques et protectrices 
qu’une sage législation avoit consacrées pour 
assurer la punition des crimes et proclamer 
le triomphe de l’innocence persécutée. Le 
peuple anglais étoit bien malheureux; il gé- 
inissoit sous le despotisme de ses rois et sous 
la tyrannie des parlemens. Pour s’alfranchir 
de tous ces maux et fermer les sources des 
calamités publiques, il falloit abattre tous 
les pouvoirs et établir, sur leurs débris , la 
souveraineté et l’indépendance nationale ; il 
falloit proclamer un nouveau pacte -social, 
fondé sur les véritables principes du gouver- 
nement représentatif. 

Charles ordonna au parlement de suspen- 
dre les poursuites de l’accusation ? dirigées 
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contre son ministre. Il lui déclara qu’il avoit 
le droit et le pouvoir de changer la forme du 
gouvernement. Il fit emprisonner Diggs et 
Elliot, qui avoient rédigé les articles de l’ac- 
cusation. Charles n’avoit pas le droit de 
changer la constitution de l’état , ni de faire 
arrêter les membres du parlement qui avoient 
dénoncé un ministre prévaricateur. Ce prince 
ïi’ignoroit point qu’il existoit des Chartres 
qui protégeoient la liberté des citoyens , et 
fixoient les bornes des prérogatives royales. 
L’emprisonnement d’un membre de la cité, 
sans observer les formes de la loi , est un at- 
tentat contre la justice, et une violation cou- 
pable du pacte - social : Charles portoit ses 
regards sur les règnes de Henri VIII et d’Eli- 
sabeth; ces princes, de la famille de Tudor, 
avoient exercé l’autorité absolue : la nation 
n’avoit point réclamé contre cette tyrannie. 
A peine sortie des horreurs de la guerre ci- 
ville , fatiguée d’une longue et sanglante ré- 
volution , elle avoit oublié ses lois , sa cons- 
titution -, sa liberté ; elle ne seutoit point les 
fers de l’esclavage , et se prosternoit tranquil- 
lement aux pieds de ses tyrans et de ses op- 
presseurs. Charles pensoit que les princes de 
la race de Stuard dévoient jouir des mêmes 
droits et exercer la même autorité ; mais rien 
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ne peut consacrer les crimes de la tyrannie 
et de l’usurpa tion. Les droits des peuples sont 
sacrés et imprescriptibles; ils ne varient point 
au gré des révolutions; ils surnagent à tra- 
vers les siècles. 

Les sciences en agrandissant les idées , 
avoient opéré en Angleterre une révolution 
dans les principes de la politique et dans l’art 
de la législation. Les arts faisoient des pro- 
grès rapides ; la navigation multiplioit ses 
prodiges et ouvroit de nouvelles sources de 
i'ichesses. Les voyages étoient devenus fré- 
quens et agréables ; le système de la politique 
s’étoit comme étendu , et formait un plus 
grand cerclfe. La naissance de l’Amérique 
avoit hâté la maturité de l’Europe ; la com- 
munication entre les peuples ouvroit une 
porte à l’industrie et aux lumières. Le luxe 
diminuoit la férocité des mœurs , les prin- 
cipes du contrat - social étoient connus, et 
cette maxime sacrée que tous les pouvoirs 
appartiennent aux peuples , et que ceux qui 
exercent en leur nom la puissance souve- ' 
raine ne sont que leurs mandataires et leurs 
sujets , étoit proclamée dans les annales po- 
litiques et gravée dans tous les cœurs. Le 
clergé avoit perdu la plus grande partie de 
ses revenus , et trembloit pour son existence } 
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les nobles, énervés par le rafinementduluxe, 
dissipoient ces antiques héritages , dont l’im- 
mense étendue servoit à entretenir leur or- 
gueil, et à perpétuer leur tyrannie. L’étude 
des constitutions d’Athènes et de Sparte 
avoient insensiblement donné de la consis- 
tance aux idées d’ordre et de justice , pro- 
duites par le sentiment de l’oppression ; et 
l’Angleterre , délivrée des chaînes de la 
féodalité et de la domination sacerdotale , 

commencoit à sentir sa force et à s’éclair- 
» 

rer sur ses vrais intérêts. Charles ne vit pas 
ce travail de l’esprit humain, incapable de 
pénétrer dans ces causes secrètes qui pré- 
parent par des gradations lentes, mais sûres , 
ces révolutions qui ébranlent les empires, il 
n’en prévit pas les effets; il s’étoit formé lui- 
même un système de gouvernement absolu: 
il sembloit vouloir combattre les efforts du 
génie et les travaux de la nature. Rien ne 
pouvoit changer, ni intervertir, ni retarder 
ce nouvel ordre* de choses qui se préparait 
dans le silence. Depuis plusieurs siècles, l’es- 
prit humain étoit , pour ainsi dire , dans l’en- 
fantement de grandes vérités qu’il devoit ré- 
pandre pour instruire et consoler les peuples. 
Il étoit dans la méditation; et c’est dans ce 
silence , si long et si auguste , qu’il préparait 
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ses travaux et ses conquêtes: il étoit tems 
que la nature , par ses dons et ses bienfaits , 
répara ses erreurs et ses caprices. 

Les subsides accordés n’avoient pas été 
perçus ; Charles fut encore forcé de recourir 
à la voie des emprunts. Il rendit une loi de 
tolérance en faveur des catholiques; imposa 
des taxes arbitraires, et accorda des privi- 
lèges exclusifs qui devinrent l’objet d’un tra- 
fic infâme. Un tribunal vendu publiquement 
à la coty: , connu sous le nom imposant de 
chambre étoilée , infligeoit des peines flétris- 
santes et des amendes ruineuses. 

Les communes protestèrent contre l’édit An 16291 
des emprunts, qui ne pouvoit être exécuté 
sans leur sanction ; tandis que Charles pu- 
nissoit ceux qui lui contestoient ce droit: 
le parlement proscrivoit ces écrivains, qui 
consacraient dans leurs ouvrages les prin- 
cipes de l’autorité absolue. Cette lutte per- 
pétuelle entre les deux pouvoirs vint fortifier 
la haine des deux partis , donna plus d’énergie 
* à l’esprit républicain, et contribua à agran- 
dir les idées sur l’étendue de la liberté pu- 
blique ; cependant l’état extérieur de l’An- 
gleterre présentoit le tableau consolant de 
la paix , et de la prospérité; l’Europe étoit 
alors divisée entre les maisons rivales de 
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Bourbon et d’Autriche , dont les intérêts’ 
opposés, et leur mutuelle jalousie assuroient 
la tranquillité des Anglais. Il y avoit tant 
d’égalité dans les forces de ces deux puis- 
sances , observe Hume, qu’on ne devoit 
craindre aucun événement qui pût renverser 
tout d’un coup entre elles la balance du pou- 
voir. Le monarque Espagnol , qu’on jugeoit 
alors le plus puissant , étoit le plus éloigné, 
et, pour cette raison, la politique exigeoit 
que l’Angleterre s’unit avec la France. Les 
états dispersés de l’Espagne donnoient beau- 
coup de prise au pouvoir naval de l’Angle- 
terre , et tenoient cette puissance dans une 
continuelle dépendance. La France , plus 
compacte et plus vigoureuse ,' faisoit des 
progrès dans la science de la politique et de 
la discipline , et disputoit l’égalité de pou- 
voir à la maison d’Autriche ; mais ces pro- 
grès , lents et mesurés , laissoient encore à 
l’Angleterre le pouvoir et les mojens d’ar- 
rêter sa supériorité par une prompte op- 
position. Ainsi , Charles , en entretenant 
l’union et en évitant des divisions , pouvoit 
se faire respecter de toutes les puissances de 
l’Europe , et devenir l’arbitre, de leurs dif- 
férends ;mais ce roi méconnut les bornes 
de son autorité , et viola les lois constitu- 
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tîonnelles de l’état. Il fit emprisonner quel- 
ques citoyens qui censuraient avec amer- 
tume son administration. Ils appelèrent du 
prince à la loi; les Chartres furent consultées : 
les droits de l’autorité royale ainsi discutés 
par ceux mêmes qui avoient intérêt de les 
combattre et de les affioiblir, on jugea que 
Charles en avoient franchi les limites; les 
prisonniers obtinrent leur liberté. 

Ce fut dans cet état d’inquiétude et de 
fermentation, que Charles, dirigé par les 
conseils de Buckingham , cherchoit à rompre, 
le traité qu’il avoit fait avec Louis XIII , et à 
déclarer la guerre à la France. Richelieu 
méditoit alors de vastes projets ; la puissance 
de ce ministre étoit destructive ; les armes 
dans ses mains se portoient toujours à la 
violence : ce ne fut que sur des monceaux 
de cadavres qui ensanglantoient ses pas , 
ce ne fut que par tous les degrés de là 
cruauté qu’il se fraya le chemin des gran- 
deurs suprêmes. Richelieu , occupé à rem- 
plir l’Europe des bruits de sa gloire et de 
son non?, vouloit humilier la puissance re- 
doutable de la maison d’Autriche , et dé- 
truire la noblesse du royaume , pour affermir 
et étendre l’autorité royale. Buckingham , 
qui n’avoit ni le génie, ni les talens poli li- 
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ques de Richelieu, devint jaloux de sa re- 
nommée et de son pouvoir. Plusieurs histo- 
riens ont donné un autre motif à la con- 
duite de Buckingham, ils l’attribuent à une 
intrigue de galanterie dont les détails in- 
certains et frivoles sont indignes de la gra- 
vité de l’histoire. • 

Le duc de Soubise et le duc de Rohan , 
son frère , chefs des protestans , sollicitèrent 
l’alliance de Charles pour secourir et pro- 
téger les religionnaires opprimés : il sem- 
bloit, au premier coup-d’œil, que l’intérêt 
de Charles exigeoit qu’il fit une utile diver- 
sion par des préparatifs militaires; cepen- 
dant il étoit impolitique d’attacher le peuple 
à la cause dont le prétexte fuj: alors saisi par 
le ministre anglais : on soupçonnoit Charles 
de protéger les catholiques, ce soupçon étoit 
trop répandu pour se fiat ter de le détruire, 
du moins il avoit attaché les non-confor- 
mistes à l’autorité royale. La guerre contre 
la France sembla diminuer leur zèle , et dé- 
truire leurs espérances ; les presbytériens 
anglais pouvoient se réunir aux protestans 
français; alors Charles ne devoit plus comp- 
ter sur la France qui , peut-être , lui eût pro- 
curé les moyens de résister à ses ennemis; 
cependant la guerre contre cette puissance 
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fut résolue ; Buckingham fut nommé" général 
de l’armée; il partit pour assiéger le fort 
Saint-Martin, mais le comte de Schombert 
le força de lever le siège , et le vainquit. 

La nation blâma Charles d’avoir confié le 
commandement de l’armée à un général 
sans expérience et sans valeur ; le roi vou- 
loit continuer cette guerre injuste, mars il 
a voit besoin desubsides , et, pour les obtenir, 
il convoqua un troisième parlement. La res- 
source des emprunts étoit épuisée; ce sys- 
tème financier , que l’intérêt public et la 
cause sacrée des mœurs réprouvoient égaler 
ment, devoit nécessairement détruire la 
confiance publique et le crédit national. 

Le parlement apporta dans ses délibéra- 
tions cette prudence tranquille , et ces com- 
binaisons réfléchies qui assurent aux entre- 
prises leur exécution et leur succès ; Charles 
.déclara qu’il avoit besoin de subsides, et qu’il 
sauroit punir ces hommes factieux qui ne fai- 
soient entendre leur voix que pour exciter 
le peuple à la révolte. Les communes éeoit- 
tèrent sans tumulte ces menaces impru- 
dentes ; elles ne se permirent aucune plainte \ 
ni aucun murmure ; les passions se reposèrent 
pour éclater avec plus de fureur; pe sileucp 
profond étoit le précurseur d’une tempête 
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violente qui devoit bouleverser le corps sa» 
cial et briser le vaisseau de l’état. Les com- 
munes déposèrent dans leurs annales la dé- 
claration de leur doctrine politique , et celle 
des droits du peuple ; elles annoncèrent so~ 
lemnellement qu’elles 11e prétendoient point 
usurper l’autorité royale; demandèrei^ le 
maintien des privilèges de la nation contenus 
dans les articles les plus essentiels de la 
grande • chartre ; exigèrent la suppression 
des prêts forcés et des impôts perçus sans le 
consentement du parlement, et protestèrent 
contre les emprisonnemens arbitraires, et 
contre la loi martiale. Cette déclaration étoit 
conforme aux véritables principes de la cons- 
titution; elle étoit bien propre à rassurer le 
monarque contre les factions et les complots 
de ses ennemis; mars c’étoit une vaine spé- 
culation théorique , puisque le parlement ne 
cessa de violer cette doctrine qu’il publioît 
pompeusement. Il y a en politique , comme 
'-en religion , une hypocrisie adroite dont se 
•sert l’ambition pour parvenir au succès de ses 
•entreprises. 

An i65i. Les communes demandèrent à Charles la 
confirmation de la grande chartre , et lui in- 
diquèrent assez clairement qu’en cas de refus 
elles se disposoieut à reprendre les pour- 
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suites de l’accusation dirigée contre Buc- 
kingham; Charles redoutant de perdre son 
ministre chéri , le défenseur ardent de son 
autorité, approuva et promit d’observercette 
grande chartre si précieuse à la nation. Cette 
promesse produisit une révolution momen- 
tanée dans les opinions , et paroissoit devenir 
un signe de réconciliation ; le peuple sem- 
bloit oublier les erreurs et le despotisme du 
roi pour ne s’entretenir que de sa sagesse et 
de ses vertus. Dans son enthousiasme aveugle, 
il parloit.de l’excellence du gouvernement 
monarchique ; il regardoit l’autorité royale 
comme la source de la justice , et l’asyle 
contre l’oppression. Les communes virent, 
avec un dépit secret , ce changement rapide; 
pour détruire une union si désirable, et pré- 
* venir les effets d’une heureuse réconciliation, 
elles publièrent des écrits pour prouver qu’il 
existoit encore de nouveaux privilèges des- 
tinés à affermir les bases de la liberté pu- 
blique ; elles distribuèrent un manifeste dont 
l’objet étoit de priver le roi des droits de 
tonneau q t de poifl qui , suivant un UMge an- 
tique et solemnel , l'ormoit une partie des 
revenus de la couronne. Charles , prévoyant 
de, nouveaux troubles , prorogea le parle- 
ment. Ce fut à cette époque qu’üij nom'mé 
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ïelton , démagogue fanatique , assassina 
Buckingham ; immobile auprès de sa vic- 
time , et sans être effrayé des satellites qui 
l’environnoient, Felton , les bras ouverts et 
l’œil serein , offrit sa poitrine aux épees qui 
le menaçoient: Oui, dit-il , cest moi qui 1 ai 
frappé ;ma résolution estpartie de ma cons- 
cience , et mon chapeau , s’il se retrouve , 
en expliquera le motif . En effet, lorsqu on 
le rapporta, on apperçut dans les replis un 
papier qu’il y avoit attaché : on crut y lire 
les noms de ses complices, on n’y trouya 
que la déclaration des communes ; elle seule 
avoit armé son bras. Charles employa les 
plus vives instances pour que les tourmens de 
la torture arrachassent le secret de l’assassin ; 
mais les juges déclarèrent que les lois de 
l’état ne souffroient point cette horrible insti- 
tution. . 

- Une faction religieuse vint bientôt forti- 
fier l’action du fanatisme politique; plu- 
sieurs sectes agitoient alors l’Angleterre ; 

celle d’Arminius faisoit des progrès rapides 

et allangians pour les puritains. Ces sectaires 
recomfandoient aux peuples d obéir etjde 
défendre l’autorité royale; cette doctrine 
leur avoit mérité la protection de Charles , 
m âis elle les rendoit doublement odieux aux 
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puritains, qui annonçoient, avec autant de 
fanatisme que de scandale , la chimère de 
l’égalité absolue parmi les hommes; cette 
tige, dont les rameaux étoient immenses, 
fixoit déjà les regards et l’admiration des 
peuples. Parmi ces sectaires , on distinguoit 
les puritains politiques , qui publioient avec 
enthousiasme les principes de la liberté pu- 
blique ; les puritains de discipline , qui re- 
jettoient l’épiscopat , les fêtes et les céré- 
monies de l’église romaine, et les puritains 
de doctrine , qui défendoient le système spé- 
culatif des premiers réformateurs. Il est es- 
sentiel de faire coimoître les principes et les 
crimes de cette secte féroce, qui renversa 
la constitution, corrômpit les mœurs publi- 
ques , pervertit les conceptions , outragea* 
la justice et l’humanité, livra le peuple an- 
glais aux fureurs de l’anarchie, aux attentats 
de la superstition, et aux forfaits des guerres 
civiles ! 

Sous le règne odieux de Marie, les an- 
glais opprimés quittèrent leur patrie pour . 
aller chercher , dans des régions étrangères , 
la paix et le bonheur : ils se réfugièrent dans 
ces contrées helvétiques , où la doctrine de 
Calvin avoit détruit l’épiscopat, les dogmes 
«t Tes céréjnonies de l’église romaine. A 
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peine Elisabeth fût-elle montée sur le trône, 
britannique, que les Anglais émigrés se 
hâtèrent de rentrer en Angleterre ; ils ap- 
portèrent leurs préventions et leur haine; 
contre L’épiscopat : ils annoncèrent que leur 
doctrine, émanée du ciel même, étoit la 
seule religion propre à rendre le peuple libre, 
heureux et puissant. Ces maximes fructi- 
fièrent bientôt ; les nobles , dans l’espoir de 
réunir à leurs fiefs et a leurs domaines , les 
riches possessions des évêques , se décla- 
rèrent les défenseurs de ces sectaires , qu’on 
appela puritains , parce qu’ils vouloient , 
disoient-ils , purifier le cjilte religieux. Ces- 
puritains commencèrent de rejetter l’usage 
des ornemens Sacerdotaux , de l’anneau dans 
Je mariage, de la génuflexion; ensuite ils 
voulurent supprimer la confirmation et le 
signe de la croix; Elisabeth força ces nova- 
teurs à reconnoître les décisions du synode 
tenu à Londres en 1562, et à se soumettre 
à la jurisdiction épiscopale. Alors ces sec- 
taires se divisèrent en deux classes ; les ri- 
gides, observateurs conservèrent leur doc- 
trine dans toute sa pureté, dévouèrent au 
mépris la lithurgie anglicane , formèrent une 
corporation , et convoquèren t des assemblées 
qu’on nomma des conventicules. Les modé-, * 
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rés , sans renoncer à leur opinion, bornoient 
leur zèle à faire des remontrances : 011 -dis- 
tribua des libelles contre la policl^intérieure 
des églises du royaume; Elisabeth fît publier 
le statut de l’uniformité des prières publia 
ques, et imposa des peines contre les sec- 
.taires ; mais la même hardiesse qui portoit 
ces enthousiastes à déterminer ainsi de leiir 
propre autorité , la nature du culte religieux^, . 
inüuoit égalemént sur leurs opinions poli- 
tiques. ... 

Secouer le joug tyrannique de l’église et 
de l’état, c’étoit la loi , c’étoit la foi du 
puritanisme ; s’inscrire parmi les fidèles qui 
dévoient employer le glaive de Gédéon*, 
c’étoit sa devise, son but, son point de 
ralliement ; cette secte vouloit introduire 
la chimère de l’égalité , qui , comme l’ob- 
serve Raynal , est la plus dangereuse de 
toutes dans une société policée ; prêche^ ce 
système au peuple , ce n’est ‘point lui rap- 
peler ses droits-, c ? est l’inviter à l’anarchie, 
au meurtre , au pillage ; c’est déchaîner lés 
animaux domestiques , et les changer en 
bêtes féroces. Il n’y a dans la nature qu’une 
égalité de droit , et jamais une inégalité de 
fait; les sauvages même ne sont pas égaux 
dès qu’ils sopt rassemblés en hordes ; ils ne 
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ie sont que lorsqu’ils errent dans les bois , et 
■alors celui qui se laisse prendre sa chasse , 
n’est pas l%gal de celui qui l’emporte. 

Elisabeth s’opposa aux progrès d’une secte 
•dont les principes étoient contraires à l’or- 
dre social, et à la législation des peuples; 
elle humilia , et punit ces novateurs qui vou- 
loient établir, sur les débris delà constitu- 
tion , une funeste oligarchie. Cependant , 
malgré sa prudence et sa fermerté , Elisa- 
beth parvint difficilement à contenir cette 
secte factieuse dans les bornes de l’obéis- 
sance et du devoir. On regrette que cette 
princesse n’ait point profité de cet ascen- 
dant victorieux qu’elle exerçoit sur les esprits 
et sur les volontés pour détruire ces sectaires 
qui devinrent si audacieux et si redoutables 
sous des rois foibles et imprudens. Pour la 
première .fois , Elisabeth oublia l’art de cette 
politique savante et profonde, qui , s’éten- 
dant dans l’avenir, prévoit et enchaîne oes 
révolutions qui bouleversent les empires , 
changent le génie et le caractère des peuples, 
et ouvrent les sources de la discorde , des 
factions et de guerres. Un gouvernement 
juste et ferme doit s’environner de la force 
militaire pour s’opposer aux déchiremens du 
corps politique , pour réprime^ et puifir cea 
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démagogues forcenés, ces patriotes hypo- 
crites, ces agitateurs sombres , et ces in tri* 
gans corrompus qui , sous prétexte de dé- 
fendre , la liberté publique , et de s’opposer 
à l’abus du pouvoir, pervertissent l'esprit 
public, séduisent lef^ peuples, sèment s»us 
leurs pas la confusion , les soupçons , les for- 
faits; érigent en système et en devoir la 
calomnie ,1a licence ,1a rébellion , le meurtre; 
brisent avec violence tous les liens du pacte 
social , et voudraient , pour satisfaire leur 
inquiétude et leurs passions , voir l’état sans 
cesse déchiré par les factions ; et s’applau- 
dissent, dans leur joie barbare, en con- 
templant des monumens mutilés et épars, 
des ruines et des tombêaux. Dieu a créé 
l’univers , et les hommes veulent le détruire ! 

Jacques I er . en montant sur le trône bri- 
tannique avoit adopté le goût bisare et ‘ex- 
travagant de Henri VIII pour cette doctrine 
des sciences spéculatives , qu’on nomme 
controverse , et qui ne ser# qu’à nous don- 
ner ^s idées fausses et puériles de Dieu et 
de Irréligion. Jacques étoit grand théolo- 
gien et sublime argumentateur, plus propre 
à être chef d’une université , qu’à gouvei’ner 
un empire : ce prince vouloit convaincre par 
son éloquence les puritains, et les ramener 
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par la force de la dialectique aux lumièrès 
de la raison et aux principes de la justice ; 
la vanité’ cherchoit à combattre l’erreur, et 
l’orgueil vouloit rétablir l’empire de la vé- 
rité. Jacques parut pltfs fier , dit un histo- 
rien , d’avoir écrit copiée Bellarainin etDu- 
péron , qu’un conquérant ne l’auroit été de 
ses victoires ce prince s’engagea dans des 
conférences avec les puritains; mais il ne 
consulta, dans cette lutte scandaleuse , que la 
bizarerie de son goût, et ne suivit que l’ex- 
travagance de ses systèmes : entrer publi- 
quement en lice avec ces sectaires, c’étoit 
leur donner une nouvelle- audace , et avilir 
sa dignité. Il ne faut point raisonner avec 
les chefs des fanatiques , il faut prendre la 
foudre, les combattre et les exterminer; 
l’intérêt de l’état, le salut du peuple, les 
droits du pacte social , tout exige cette rigou- 
reuse , mais nécessaire , justice. Jacques ne 
prévit rien ; cet esprit vain et superficiel ne 
* pouvoit point déeouvrir les causes et détruire 
les effets d’une révolution qui devenoit iné- 
vitable par ses extravagances et ses caprices. 
Il apporta dans les conférences la gravité 
d’un docteur , opposa des prélats éclairés à 
quelques ignobles prédicans ; dégrada son 
autorité, et prépara, par l’oubli de ses de.- 
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voirs , les malheurs et les crimes d’une guerre 
civile , le supplice de son fils et le renver- 
sement de la constitution. 

* puritanisme persécuté par Elisabeth et 
•par Jacques I er . multiplia, sous le règne de 
Charles , ses prosélytes et ses défenseurs ; il 
infecta de sa doctrine plusieurs membres du 
parlement; il anéantit toutes les douceurs 
et tous les amusemens de la vie ; il augmenta, 
tous les vices avec la corruption du cœur: 
à peine les maladies du corps en étoient ex- 
ceptées , dit Hume , il éfoit devenu néces- 
saire aux médecins d’être experts dans la 
profession spirituelle, pour adoucir, par des 
considérations théologiques , les religieuses 
terreurs dont les malades étoient obsédés ; 
le savoir mê|ne , qui a tant de force pour 
agrandir lame et pour humaniseple naturel, 
servit à donner un nouveau degré d’exalta- 
tion à cette frénésie épidémique. 

Les communes déclarèrent les catholiques 
et les arméniens ennemis de la nation , et 
oppresseurs de la religion anglicane ; elles 
accusèrent Laud , évêque de Londres, d’hé- 
résie et de superstition , et défendirent à tous 
les marchands de payer le droit de poid et 
de mesure , dont le produit étoit destiné en 
. partie à l’entretien de la marine. Charles 
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d’élever la juridiction ecclésiastique à l’om- 
bre de la prérogative royale. On les vit mul- 
tiplie^ l’infini les cérémonies de l’église», 
sous prétexte qu’elles étoient d’institution 
apostolique, et recourir, pour les Faire ob- 
server, aux actes de l’autorité arbitraire du 
prince. Le dessein paroissoit formé de réta*» 
blir dans tout son éclat ce que les protestans 
appeloient l’idolâtrie romaine , dût-on em- 
ployer , pour y réussir , les voies les plus 
violentes. Ce projet causoit d’autant plus 
d’ombrage-, qu’il étoit soutenu par les pré- 
jugés d’une reine ambitieuse , qui avoit ap^» 
‘porté de France une passion immodérée pour 
le pouvoir absolu et pour le catholicisme. 

La cbambre étoilée , instituée dans son 
origine pour jugerles affaires ecclésiastiques, 
vouloit étendre sa jurisdiction sur l’adminis- 
tration civile. Dans un tems d’anarchie , tous 
les pouvoirs sont confondus ; le tribunal de 
la haute chambre persécutoit les presbyté- 
riens : la multitude renouvela ses murmures 
et ses imprécations; cependant les clameurs 
excitées par les puritains n’eussent point 

vraisemblablement porté atteinteà l’autorité 
du roi que consolidoit chaque jour la fermeté 
de son administration : il paroît même que 
la partie la plus éclairée Se la nation , fati- 
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.guée de ces dissentions intestines qui épui- 
soient le corps social , formoit des vœux sin- 
cères pour le retour de l’ordre et de Raffer- 
missement de la constitution , et improuvoit 
la copdûite du parlement. Mais l’horizon 
politique s’obcurcissoit de plus sombres 
nuages ; il se préparait en Ecosse cette san- 
glante révolution qui anéantit la constitu- 
tion, renversa la monarchie, etlivra Charles 
au glaive du bourreau. 

Charles a voit formé le projet d’introduire 
en Ecosse la discipline et le gouvernement' 
de l’église anglicane : cette contrée , le centre 
du fanatisme et de la licence, étoit un théâtre" 
de meurtre et de désolation; on ne voyoit 
que des esclaves et des tyrans: l’autorité étoit 
partagée entre, le prince et les grands. Cette 
aristocratie s’appesantissoit sur le peuple. 
Le puritanisme qui combattait sans cesse 
.l’autorité des rois , pour établir Sur ses débris 
une oligarchie sanguinaire , préparait ses 
poignards , et désignoit ses victimes pour les 
immoler àsa férocité. L’épiscopat futanéanti, 
et les consistoires s'emparèrent de la juris- 
diction et du pouvoir ecclésiastique. Jacques 
assis sur le trône d’Ecosse , n’eut ni la force , 
ni le t.alent , ni la politique de réprimer l’au- 
dace de ces uovaifeurs. Mais appelé au trône 
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britannique, ce prince résolut d’abattre le 
schisme , et de rétablir l’épiscopat ; il publia 
la lithurgie anglicane , et ordonna à tous ses 
sujets de la reconnoître , et d’y obéir sous 
peine d’être poursuivi parle fer et par le feu. 
Cet ordre féroce réveilla le fanatisme et ex- 
cita la haine des réformateurs écossais ; le 
signal de l’insurrection fut arboi'é la lithur- 
gie fut dénoncée comme l’ouvrage de la ré- 
probation divine ; elle fut déclarée impie et 
blasphématoire. Jacques employa tour-à- 
tour la force , la séduction , les menaces , les 
promesses pour encfiaîner la rage des sec- 
taires. Ce prince parvint enfin à faire adopter 
sa nouvelle loi ecclésiastique. 

Cependant la réforme faisoit des progrès 
rapides en Ecosse : l’épiscopat au lieu d’ius- • 
truire et d’édifier, ailumoit des bûchers et 
dressoit des échafauds. Cette tyrannie mul- 
tiplia les sectaires au milieu des tortures et 
des supplices , et la persécution ne servoit 
qu’à exciter leur zèle et à fomenter la supers- 
tition qui les tourmentoit. Bientôt le peuple 
écossais abandonna 'la lithurgie anglicane , 
et en brisa tous les monumens; la jurisdic- 
tion épiscopale fut abolie, et les prérogatives 
de la prélature passèrent aux consistoires et 
aux synodes nationaux. Cette nation incons- 
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tan te agissoit sans principe et sans morale ; 
elle étoit l’instrument et la victime des ca- 
prices, de l’ambition et de l’inquiétude de 
ses chefs : mais enfin , fatiguée d’une lutte 
perpétuelle qui épuisoitses forcesetla livroit 
à tc> xxs l es excès de l’anarchie et du crime , elle 
écoi^ta la voix des défenseurs des lois, des 
aiixîs de la justice et de la paix. Une nouvelle 
rév<^>l utlon vint opérer un nouvel ordre de 
choses; l’épiscopat reprit l’exercice de ses 
droits , de ses prérogatives , de sa jui'isdie- 
tiox>- Les prélats, parintérêtouparambition, 
corxtenoient la licence* de ces prédicateurs 
factieux * qui prêchoient dans les temples 
l’anarchie et la révolte. Ils se réunirent pour 
exH° rter peuple à la concorde ; mais cette 
* récmi° n juste et respectable excita toutes les 
passions des sectaires; le fanatisme enchaîné 
rompisses fers , et entraîna dans sa marche 
viod ente » la licence, la confusion et les crimes. 
La lithurgie anglicane fut dévouée à la ma- 
lédiotion publique , et livrée aux flammes ; 
les évêques furent dénoncés comme les apô- 
tres du despotisme et les ennemis du peuple : 
plusieurs périrent sur des échafauds. 

Charles avoit appris de son père que l’église 
nationale , avec sa doctrine , sa discipline et 
ses rits , étoit essentiellement unie à l’état. 
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et que ces deux objets dévoient former les 
bases du gouvernement civil et de l’adminis- 
tration religieuse ; ce système et ce principe 
égarèrent ce prince sur l’origine , l’exercice 
et les limites de son autorité , qt l’entrainq- 
rent à des actes oppressifs et tyranniques ; il 
multiplia les taxes , favorisa les déprédations 
et les monopoles. Les tribunaux, composés 
de magistrats prévaricateurs, prononçoient 
des confiscations et des amendes contre ceux 
qui refusoient de payer les tributs créés par 
sa propre autorité. Plusieurs familles quit- 
tèrent la Grande-Bretagne pour chercher un 
asyle dans les colonies* de l’Amérique. Le 
corps politique s’agitoit violemment : les lois 
avoient perdu leur force et leur vertu. Au 
milieu de cette anarchie, les sectaires pro- 
fitèrent des erreurs et des foiblesses du mo- 
narque, pour proclamer leurs maximes dan- 
gereuses : on ne vit alors dans le pouvoir du 
roi qu’une autorité qu’il falloit anéantir. La 
nation se plaignit de la violation de ses droits, 
et accusa la tyrannie ecclésiastique de se 
réunir au despotisme civil pour opprimer la 
liberté publique. Les écrivains stipendiés par 
les sectaires a unonçoient dans leurs ouvrages 
que le pouvoir accordé aux prélats étoit 
l’effet d’un pacte tacite entre la couronne et 
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la fliiare pontificale , tendant au rétablisse- 
ment du culte romain. Lç peuple quittoit ses 
ateliers pour lire ces ouvrages qui , en lui , 
'■prescrivant l’exercice de ses droits , almien» 
toient sa rugosité , et excitoient ses passions. 
'Bientôt la démence se réunit au fanatisme, 
et la persécution au ridicules On crut flétrir 
les évêques et les coüvridd’ûd opprobre éter- 
nel, en les appelant papistep^ Cette* déno- 
mination insensée etpuériieîiæveiUort les 
crimes et devenait le signal' de d ? oppression 

-ét^çhi carnage; !, . .o 1 

O ' Ce fut dans . ces momens d’agitation et 
'cPinqtfiétude- qae'il^ud , cet ennemi ardent 
des puritains V fut élevé à la dignité d’ar- 
chevêque de Contorbéry. Cet hon^ule impé- 
rieux et turbulent, vouloit établir un même 
despotisme dans l’église et dans 1 état ; fier 
de ses dignités et de la protection du roi , il 
poürsuivoit avec acharnement les puritains , 
j qui cherchoient à détruire son crédit et sa 
puissance. Sans vouloir que l’Angleterre fût 
soumise au siégs de Rome , il aspiroit à de- 
venir patriarche de trois royaumes il établis- 
sement de l’épiscopat en Ecosse pouvoit le 
•'conduire à cet état de grandeur. Charles , 
accompagné de*Laud, se rendit eiv Ecosse 
pour introduire dans cette contrée la liturgie 
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anglicane : les calvinistes avoient formé une 
ligue redoutable po#r la détruire ; Charles 
ordonna aux. évêques de la publier dans les 
églises de leurs diocèses 4 on demanda que 
le roi fit quelques m-odifications ; les évêques 
d’Ecosse furent chargés de travailler à un 
nouveau code religieux, mais on conserva 
les principaux articles quirétoient favorables 
à l’épiscopat et contraires au puritanisme. 
Cette fatale lithurgie fut reçue avec des cla- 
meurs et des imprécations. Le doyen de la 
cathédrale d’Edimbourg la proclama au 
peuple assemblé ; aussitôt on s’écria : Voilà 
le pape , lapidons- le. On le poursuivit avec 
le fer ; ce prêtre trouva son salut dans la 
fuite ; la multitude se livra à des excès qui 
menaçoientla ville d’une destruction entière. 
Jacques avoit défendu cette lithurgie par des 
arguinens , Charles vouloit la soutenir par 
des armes. Cette légère étincelle , -qui' se 
fut éteinte d’elle-même, devint rapidement 
un incendie générale;. ce ne fut plus une in* 
surrection partielle , ce fut la confédération 
solemnelle d’une nation entière qui jura de 
•maintenir sa doctrine l’eligieuse , et d’exter- 
miner ses tyrans et ses oppresseurs. On éta- 
blit d’abord un conseil particulier et provi- 
soirement souverain , destiné à concerter les 
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moyens pour parvenir à rompre cette allianC# 
qui unissoit le peuple à s*n chef, et à détruire 
le pouvoir épiscopal. Hamilton, ami et con- 
fident de Charles , fut chargé de dissiper 
çette confédération , et de rétablir l’ordre et 
]a tranquillité publique. Les Ecossais con- 
voquèrent une assemblée générale, mais la 
discorde continuoit à fomenter les haines, 
et le fanatisme aiguisoit ses poignards. Ha- 
milton dissout cette^ssemblée qui brava la 
force et l’autoritélie ce chef; elle continua 
ses délibérations. Le -conseil cassa par un 
aüe*solemnel , appelé convenant, l’épisco- 
pat, la haute-commission, les articles do 
Perch et les canons ecclésiastiques , excom- 
munia quatorze évêques , et révoqua le ser- 
ment de ceux qui avoient juré les articles de 
foi prescrits par la liturgie anglicane. Charles, 
témoin de cet acte de vigueur , trembla sue 
son t rôtie , et demanda la paix. Les Ecossais ^ 
soutenus par les puritains d’Angleterre , ne 
virent dans cette démarche de pacification 
que la preuve de la crainte , de la foiblessa 
et de l’impuissance : ils levèrent une armée 
dont le commandement fut'confie au général» 
Lesley. 

C’est de l’Ecosse que partira peut-être un 
jour ce signal terrible d’insurrection qui 
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appellera à la vengeance tous les citoyens 
pour détruire le gouvernement anglais. C^ttç 
nation se rappelle avec frémissement ces 
tems de carnage et de destruction , où des 
conquérans ont renversé ses cités et ses mo- 
nuraens , ont égorgé ses ancêtres et les ont 
livrés à toutes les horreurs- de l’esclavage et 
de la misère. Elle vengera un jour ses mal- 
heurs et sou oppression : il faut quales mânes 
des victimes soient satisfaits ; c’est en immo- 
lant sur leurs tombeaux leurs assassins , que 
ces mânes seront appaisés. Que pourront 
des esclaves traînant avec effort les chaînes 
qui les oppriment, contre un peuple fier, 
courageux , qui , grrué de la foudre , veut 
conquérir sa liberté et punisses tyrans ! 

Charles par son économie avoit presque 
rétabli ses finances épuisées ; il eût pu em- 
ployer ses trésors à détruire toutes ces sectes 
qui bouleversoient l’état, et à alfermir son 
trône ; mais ce prince fut obligé de les sacri- 
fier pour soutenir une guerre civile , et pour 
défendrecette fatale lithurgie, plus propreà 
fomenter le fanatisme qu’a éclairer les cons- 
cience*. Charles leva une armée dont il donna 
le commandement à Hamilton. Ce général 
marcha vers les frontières de l’Ecosse : les 
insurgés intimidés à son approche , propo- 
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sèrefit des conditions de paix qui Turent 
a captées. Charles licencia son armée : les 
Eœssais enhardis par cet acte de foiblesse 
et dé fausse politique , rompirent le traité , 
et répandirent par tout la dévastation et la 
mort. Charles convoqua le parlement pour 
lui demander des subsides : ces redoutables 
-communes furent dirigées par ces hommes 
hardis et factieux , que le roi avoit dénoncés 
à la rigueur et à la vengeance des lois. Les 
communes écoutèrent Charles sans lui ré- 
pondre ; elles se hâtèrent de passer à l’examen 
de son admi «istration pendan t les hui t années 
qu’il avoit exercé sans partage les droits de 
la souveraineté. Le roi s’adressa à la chambre 
des pairs : les grand# du royaume , intéressés 
à étendre le pouvoir royal , pour en obtenir 
des honneurs et des dignités, usurpèrent 
l’aütorité , et. violèrent la constitution , en 
décidant' que les subsides dévoient être ac- 
cordés. Les communes déclarèrent ce décret 
illégal et inconstitutionnel , et contestèrent 
à la chambre des pairs le droit de voter dan» 
les affaires concernant les impôts. Charles 
se hâta de dissoudre le parlement ; oette.dis- 
solution précipitée devint le signal d’une in- 
surrection : on commença à crier a Londres , 
comme à Edi mbourg : Point d’évêques , point 
de supots du pape, point d ante-christ. 
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Cependant il falloi t soumettre les insurgés ; 
Charles parvint à lever une armée. Déjà les 
Ecossais s’avançoient vers les frontières 
d’Angleterre : ils s'emparèrent de quelques 
places, et livrèrent un combat où les roya- 
listes furent vaincus. La nation demanda 
alors à grands cris l’élection d’un nouveau 

O 

parlement : il falloit céder à ce vœu général. 
Ce long parlement , dont l’historien ne doit 
raconter les usurpations et les crimes que 
pour le flétrir d’un opprobre éternel, et le 
dévouer à l’exécration des siècles , fut con- 
voqué. Les communes ne consacrèrent poinft 
leur tems à entrer darts le détail des abus'de 
l’administration, elles déclarèrent que tout 
avoit été abus, et établirent un comité pour 
examiner les mœurs et la doctrine du clergé. 
Ces législateurs, ambitieux et hypocrites, 
s’érigèrent en prophètes, en pontifes, eli 
réformateurs , et ne parlèrent plus qu’un 
jrfrgon métaphorique et spirituel. Ces fana* 
tiques voulurent associer la divinité à leurs 
passions et à leurs crimes ; ils annoncèrent 
que Dieu , dans' ses décrets éternels , les 
avoit choisis pour détruire le gouvernement 
civil , et la hiérarchie ecclésiastique ; «f 
qu’ils alloient, au nom du ciel, exercer ce 
sublime et auguste pontificat. Le peuplé 
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superstitieux jécouta dans le silence de l’ad- 
miration et du respect, ces oracles impos- 
teurs, et regarda ces législateurs et ces pon- 
tifes comme les organes de la divinité , et les 
pères de la patrie. 

Il est inconcevable avec quelle rapidité la 
balance du pouvoir passa du monarque au 
parlement. Le sénat -législateur s’empara 
tout-à-coup des droits de la souveraineté et 
réunit ces pouvoirs fixés par la constitution. 
Alors le pacte politique fut dissous : cette 
alliance solemnelle , qui unissoit les deux 
pouvoirs suprêmes , lut eflacfee du code de 
la loi et des archives nationales. Cette sub- 
version. de la constitution et des piincipes 
du contrat social enfanta tous les crimes de 
l’anarchie , et toutes les fureurs des pas- 
sions. Alors on ne connut d’autre droit que 
la force, d’autre titre que l’usurpation : on 
profana la justice, on outragea les lois, ou 
viola les propriété^ et les asyles : la tyrannie 
et l’ki.quisition appesantirent un joug de fer, 
et on vit , de cette source impure , sortir une 
législation capricieuse et féroce. L’espionage 
et les délations désignèrent les victimes qu’il 
fajloit immoler. La séparation des pouvoirs 
fait la force et la splendeur de l’empire : ce 
sont ces limites*sacrées qu’il faut respecter , 
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parce qu’elles ont été posées pour le maintien 
de l’ordre et la sûreté de tous les citoyens; 
si ori les franchit , l’édifice social s’écroule , 
tout devient désordre et anarchie, l’usur- 
pation succède au droit légitime , l’exercice 
des lois est suspendu. De la confusion des 
pouvoirs naissent la tyrannie *des chefs et 
la servitude de# peuples. C’est sans doute 
un spectacle bien consolant de voiries efforts 
que fait une nation pour brider ses fers, et 
pour rentrer dans l’exercice de sa souve- 
raineté et de son indépendance. Ce tableau 
de la liberté victorieuse et du despotisme 
vaincu , ranime, console et réjouit l’atni de 
l’humanité. C’est alors que la nature paroît 
brillante de splendeur et de beauté; qu’elle 
verse ses bienfaits , et féconde la terre. Mais 
qu’elle est sa douleur lorsqu’il fixe ses re- 
gards sur une Multitude féroce et supersti- 
tieuse qui , ait milieu de la licence et des 
attentats, se précipite dans la servitude et 
dans la misère en croyant défendre ses droits, 
et combattre pour son indépendance: Alors 
son ame s’attriste, et il gémit dans la re- 
traite sur les erreurs , les maux et les crimes 
du genre humain. 

Les communes supprimèrent la juridic- 
tion ecclésiastique , dépouillèrent le clergé 
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de ses fonctions sacerdotale^ , 'déclarèrent 
abusive l’autorité des gouverneurs et des lieu- 
tenansdes comtés; lesofficiers et lesfermiers 
des douanesfurent destitués; plusieurs magis- 
trats, soupçonnés d’attachementà l’ancienne 
constitution, furent condamnés ides exils , et 
à des amendes: on créa des comités généraux, 
de commerce , de législation de finance ; on 
organisa des sociétés particulières chargées 
d’examiner les* abus du gouvernement. Les 
communes déclarèrent que chaque droit de* 
la couronne étoit une usurpation, chaque 
prérogative royale une violation du pacte 
social , chaque décret du conseil un acte 
d’oppression. Les jugemens du comité ecclé- 
siastique furent cruels et ridicules : on per- 
sécuta le clergé ; on lui reprocha de baisser 
la tête au nom de Jésus, de faire lire l’or- 
donnance du roi qui permettait quelque di- 
vertissement au peuple le jour du dimanche ; 
on proscrivit les catholiques , parce qu’ils 
avoient pris la défense de Charles, contre les 
convenantaires de l’Ecosse ; on alfecta de 
publier qu’ils avoient formé une conspira- 
tion contre l’état ; on força la reine de 
* France , veuve de Henri IV , à sortir de 
l’Angleterre où elle avoit cherché un asyle 
contre l’oppression de Richelieu. 
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Les communes s’occupèrent à fortifier leur i 638 . 
parti , en protégeant et en défendant ces 
hommes que la justice a voit puni pour avoir 
combattu l’autorité royale et dénoncé les 
ministres: on déclara leur exil illégal et in- 
juste. Ces citoyens rentrèrent à Londres aux 
cris de l’allégresse publique; le peuple, des 
palmes à la main , les reçut comme des 
dieux tutélaires; les rues furent parsemées 
de fleurs , et, pour prix de leur fermeté , ^s 
reçurent des éloges » des récompenses et des 
bienfaits. Charles, anéanti sous le poid de 
l’infortune, perdit tout espoir; il se livra à 
ses destinées , et son ame tomba dans cette 
langueur qui annonce la foiblesse du ca- 
ractère et l’inertie de l’ame. Les com- 
munes surent- mettre à profit cet abatte- 
ment et ce désespoir; elles méditèrent la 
mort de Laud et de Straford ; ils furent 
accusés de trahison , et constitués prison- 
niers. Le garde-deS'Sceayx fuJt forcé de se 
retirer en Hollande ; les évêques eussent 
été exclus de siéger au parlement , sai£ l’op- 
position des pairs, qui rejetèrent le bill qui 
avoit prononcé leur exclusion. Des novateurs 
hardis , des démagogues audacieux se pré- 
sentoient pour être les fondateurs d’une 
nouvelle constitution , on distjnguoit Hamp - 
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den y dont l’ambition étoit soutenue par l’hy- 
pocrisie, le courage et la prudence ; Pym , 
qui, au milieu des glaces de la vieillesse, 
conservoit la vigueiïr de lame , l’audace du 
gënie , et la force des passions ; Saint Jean 
citoyen ardent, sombre , dangereux ; Hollis , 
impétueux, violent , sincère' dans ses amitiés 
comme dans ses haines; T^anne, dirigé par 
cette enthousiasme qui , dans ses excès et ses 
fq^urs, enfante des miracles. Parmi la no- 
blesse , ou voyoit le comte de Northumber- 
land , grand-amiral, homme fier et dange- 
reux ; le comte ’d’Esse*, qui réunissoit la 
valeur du guerrierà la rigidité d’un stoïcien ; 
le comte de Manchester , puissant-par ses al- 
liance^ et par ses richesses. Ces hommes, qui 
croyoient acquérir un grand nom et une gran- 
de célébrité au milieu du bouleversement de 
leur patrie , se réunirent pour renverser la 
constitution , l’épiscopat , et pour établir, 
sur leurs débris, le gouvernement oligar- 
chique, et la doctrine insensée du purita- 
nismetttientôt l’incendie fit des progrès ra- 
pides ; on ne parla que de liberté et de ven- 
geance,. Les prédicans puritains montèrent 
en chaire, et firent retentir les voûtes du 
sanctuaire d’imprécations contre le roi , et 
des blasphèmes contre les évêques. On dis- 
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tribuoit sur les places publiques des libelles 
ditiammatoires , et l’éloquence prostituoit 
sa voix pour outrager la sainteté des lois, 
et pour exciter le peuple à une insurrection 
générale. Au milieu de cette désorganisation 
du pacte social , tout étoit passion , attentat, 
révolte ; toutes les semences de la raison, 
étoient altérées ; tous les principes de la 
morale étoient corrompus. 

Les communes poursuivoient la mort de An l( ^ l4 
Straford : la cour redoutant ses talens , son 
crédit et son génie , l’avoit enlevé au parti, 
de l’opposition; il devint le plus intrépide 
défenseur de- l’autorité royale, qu’il avoit 
d’abord combattue avec ce courage et cette 
énergie qui avoient fixé sur lui les regards et; 
l’admiration de l’Angleterre. Ce ministre fut 
dénoncé comme un ennemi du peuple qu’il 
falloit immoler à la sûreté publique. Stra- 
ford , dit un historien , fut attaqué avec tout 
le poids de l’autorité , toute la véhémence de 
la rhétorique , et toute l’exactitude d’une 
longue préparation. Ce ministre, fort de sa 
vertu et.de sa conscience , se justifia # avec 
autant de noblesse que de vérité. Il falloit 
une victime pour arrêter la vengeance de ces 
sectaires qui ne pouyoient parvenir au succès 
de leurs projets , qu’en faisant périr ces 
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hommes fidèles et courageux, qui pouvoient 
défendre la constitution et les lois ; Straford 
fut condamné à périrsur un échafaud. Charles 
versa des larmes sur le malheur de son mi- 
nistre , et refusa de sanctionner l’arrêt de 

mort. La multitude demanda ayec les cris 

• 

de la fureur que le sang de l’innocent fut 
versé. Charles n’eut ni l’adresse*ni la force 
de résister aux menaces de quelques séditieux 
dont il pouvoit puuir ou séduire les chefs.' 
Après les plus douloureuses agitations , ce 
prince .confirma le jugement de mort. Stra- 
for'd ayant appris que le roi avoit nommé 
quatre commissaires pour signer l’arrêt de 
mort , se leva de son siège avec de,s marques 
de surprise et d’horreur; fixa ses regards uers 
le ciel , et mettant sa main sur sa poitrine , 
il s’écria : Ne vous fiiez jamais aux princes 
ni aux en-fans des hommes , car il n’y a pas 
de sûreté. 

Tous les historiens s’accordent à dire que 
cette foiblesse , ou plutôt cette lâcheté , pré- 
para les désastres etjes infortunesdeCharles. 
Strafiyd marcha à l’échafaud avec cette di-' 
gnité et ce courage qu’inspirent l’innocence 
et la vertu. Son ame se défendit dans toute 
sa fermeté contre la terreur de la mort, et 
le triomphe insultant de ses ennemis. 
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Les puritains persécùtoient les catholiques 
d’Irlande : l’oppression inspire la férocité du 
courage et la fureur du désespoir; les catho- 
liques prirent les armes , et massacrèrent les 
Anglais. La haine antique du peuple de cette 
ifè contre les Bretons n’étoit pas éteinte,^il 
supportoit le joug avec impatience : les trou- 
bl es de l’Angleterre le rassuroient sur la 
crainte d’une vengeance prompte. Un plus 
puissant motif l’animoit encore ; il voyoit la 
destruction du catholicisme , s’il devenoit 
sujet d’un parlement ou dominoient les puri- 
tains. Ce moment lui parut marqué pour s’en 
délivrer à jamais : la conspiration , conduit 
avec le plus grand secret , fut exécutée avec 
une barbarie qui ne peut se trouver que cbe? 
une nation à-la-fois sauvage et superstitieuse. 
Quarante mille Anglais furent massacrés ; 
on ne se contentoit point de les égorger; la 
religion toujours féroce , lorsqu’elle n’est pas 
éclairée , faisoit inventer les tortures les plus 
cruelles. Qui ne fréxniroit au récit d’assas- 
sinats médités par les sujets du même prince» 
exécutés au nom d’un dieu de paix et de clé- 
mence , conçus au sein d’une religion sainte 
et douce dans sa morale! Le fanatisme excité 
par la persécution , est terrible dans sa ven- 
geance : il a produit l’assassinat de Danois , 
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les vêpres siciliennes , le massacre de la saint 
' Barthélemy et le meurtre d’Irlande. En 
méditant de verser le sang humain , le fana- 
tique croit obéir à la voix du ciel; sa cons- 
cience ne lui laisse aucun remord , et cet étf^t 
de paix le conduit à la férocité. C’est en 
frappant les victimes , c’est en contemplant 
leurs entrailles palpitantes et leurs membres 
sanglans , qu’il croit voirie ciel ouvert prêt 
à le couronner des palmes du martyr. 

Charles , sans autorité et sans armées , fut 
obligé de charger le parlement du soin de 
punir les coupables et de rétablir l’ordre dans 
l’Irlande. Le pouvoir exécutif étoit sans force 
et sans vertu ; mais ce prince malheureux ne 
pouvoit faire un pas qui ne lui fût funeste. 
I^es chefs de la confédération publièrent que 
les catholiques irlandais étoient stipendiés 
par la cour d’Angleterre , qu’ils avoient pris 
lesarmeset massacréles Anglais, parles con- 
seils et les ordres du roi et de ses ministres , 
pour faire régner ce prince sur les os brisés 
des impies puritains. Les communes offrirent 
de pacifier l’Irlande*; elles permirent la per- 
ception des impôts «t en gardèrent le pro- 
duit, destiné à soutenir la guerre qu’elles 
vouloient déclarer à Charles. Elles s’empa- 
rèrent désarmés etdes munitions- qui étoient 
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dans les arsenaux; nommèrent les géné- 
rauxet Jesoiïiciers qui dévoient commander 
les armées ; publièrent un bill , portant que 
le parlement ne pouvoit être dissous , ni pro- 
rogé , ni ajourné sans le consentement des 
deux chambres; supprimèrent cette chambre 
étoilée , chargée de faire exécuter les ordon- 
nâmes du roi , et concertèrent ensuite les 
moyens d’engager Charles dans quelque acte 
d’imprudence et d’erreur , qui pût justifier 
leur perfidie^et leur usurparion. 

Charles, depuis son retour' d’Ecosse , s’é- 
toit retiré 4 Hamptoncourt ; communes 
lui envoyèrent une députation , chargée de 
lui présenter une adresse où l’on lui repro- 
choit les abus de son administration : on re- 
gardoit ses efforts , pour rétablir l’ordre pu- 
blic et pour enchaîner les factions^ comme 
un acte de despotisme et d’oppression , et 
ses réformes ecclésiastiques, comme des in- 
novations superstitieuses : on l’accusoit d’ex- 
citer le fanatisme et de fomenter la guerre 
civile. Cependant la nation fit éclater ses 
plaintes et ses murmures ; on vit , dans ce 
manifeste séditieux, la haine et la vengeance. 
Déguisées sous le nom de patriotisme , mé- 
ditant , par une lâche hypocrisie , la ruine des 
^lois et de la constitution , eu parlant de dé- 
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fendre la liberté et les droits do peuple. Les 
pairs , regardant l’abaissement de la noblesse 
comme une conséquence des usurpations sur 
la couronne, se préparoient à défendre l’au- 
torité royale ; mais les communes leurs dé- 
clarèrent qu’elles seules représentoientla na- 
tion , et que les pairs , sans caractère et sans 
mission, n’avoient pas le droit d’exerc&r la 
souveraineté nationale. Cet esprit d’indépen- 
dance illimitée et de puritanisme, avoit in- 
fecté quelques membres de la chambre haute; 
ils se réunirent aux autres chefs de la con- 
fédération dajis l’espoir de régler ou d’arrêter 
le cours de l’insurrection. 

- Les évêques , jaloux de défendre l’autorité 
royale , pour conserver leur pouvoir , furent 
opprimés; ilsétoient poursuivis dans les rues 
et attaqués dans leurs maisons. Ils décla- 
rèrent qu’ils ne pouvoient plus occuper leurs 
sièges, ni exercer leurs fonctions et protes- 
tèrent contre ces actes de violence qui détrui- 
saient les lois protectrices de la liberté. Ces 
prélats furent dénoncés comme coupables de 
haute-trahison ; ils furent arrêtés et consti-* 
tués prisonniers. Charles commit une der^ 
nière imprudence , qui décida de ses desti- 
nées. Il se rendit à la chambre des pairs , où 
il accusa de révolte et de trahison cinq mein**. 
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bresdes communes , auxquels il imputa de9 
crimes , dont toute la chambre étoit com- 
plice. Le lendemain il donna les ordres pour 
faire arrêter les cinq membres dénoncés; 
mais ils -s’étoieut refugiési dans la cité , où 
déjà ils avoient jeté l’alarme. Le peuple prit 
les armes , et jura de vivre de ou mourir 
pour la défense de ses privilèges. Le roi offrit 
un pardon général. Les communes ne redou- 
tèrent plus un prince foible, tremblant, sans 
énergie et sans caractère ; elles demandèrent 
que Charles livrât à la vengeance des lois 
les conseillers perfides qui l’avoient trompé. 
Elles proscrivirent Edouard Hébert , procu- 
reur-général , Digby , qui avoit succédé à la 
faveur et'au crédit de Straford , fut forcé du 
-prendre la fuite. Les communes qui savoient 
mettre à profit les errèurs et les foibloisses du 
roi , comprirent qu’il étoit tems d’exécuter 
leurs vastes projets; elles ordonnèrent aux 
citoyens de prendre les armes ; nommèrent 
un major-général de la milice bourgeoise , et 
firent disposer du canon sur la Tamise. Ces 
préparatifs militaires effrayèrent le roi ; jl 
quitta Londres , et se retira dans un de ses 
châteaux, abandonnant les rênes de l’admi- 
nistration au hasard, et ses destinées à la 
«Providence. Cette fuite précipitée et irapru- 


v 


Digitized by Google 



An 164C. 


C 48 ] 

deiïte , en attestant les craintes de Charles, 
donna plus d’activité à l’audace des com- 
munes; elles s’emparèrent de tous les maga- 
sins royaux , envoyèrent un gouverneur dans 
Hulk , confièrent à sa garde une grande quan- 
tité d’armes et de munitions qu’elles mirent 
en sûreté dans cette place forte ; ordonnèrent 
au gouverneur de Portsmouth de ne point 
obéir aux ordres du roi , et de ne reconnoître 
d’autre autorité que celle du parlement; don- 
nèrent le gouvernement«dela tour de Londres 
à un jeune membre des communes , connu 
par sa fermeté et son ambition^ forcèrent 
Charles à publier une proclamation pour que 
l’armée n’obéit qu’aux ordres seuls des com- 
munes , et exigèrent impérieusement que le 
roi renvoyât ses ministres et exclût les ca- 
tholiques. 

Charles partit pour York ; il se présenta 
devant Hulk , et demanda à entrer dans cette 
forteresse ; le gouverneur Hobham refusa de 
lui en ouvrir les portes. Le roi se plaignit 
de cette désobéissance ; les communes ré- 
pondirent que Hobham avoit rempli ses de- 
voirs en exécutant les ordres qui lui ayoient 
été donnés. Cinq membres de la chambre 
des pairs se rendirent auprès de Charles ; 
la malheureuse Henriette s’«£toit réfugiée eij 
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Hollande, où elle avoit vendu ses bijoux et 
ceux de la couronne. La haute-noblesse , celle 
du second ordre qui étoit la plus riche , crai- 
gnant de se voir confondue avec le vulgaire , 
embrassa le parti du monarque , dont elle 
recevoit ce lustre emprunté qu’elle lui rend 
toujours par une servitude volontaire et vé- 
nale. Gomme ces nobles possédoient encore , 
la plupart, de grandes terres , ils attachèrent 
à leur cause presque tous les peuples des cam- 
pagnes ; Londres , et les villes considéra - 
Llesàqui le gouvernement municipal donne 
un espiit républicain , se déclarèrent pour le 
parlement, entraînant avec elles les com- 
merçans qui , ne s’estimant pas moins que 
ceux de la Hollande , aspiraient à la liberté 
de cette démocratie. Du sein de ces dissen- 
tions sortit la guerre civile la plus vive , la 
plus sanglante, la plus opiniâtre dont l’his- 
toire ait conservé le souvenir ; jamais le ca- « 
ractère anglais ne s’étoit développé d’une 
manière aussi terrible; chaque jour éclatoit 
de nouvelles fureurs qu on cro^yoit poussées 
aux derniers excès , et qui étoieut effacées 
pai d auties encore plus atroces : il sembloit 
que la nation touchoit à son dernier terme , ' 
et que tout Breton avoit juré de s’ensevelir 
sous les ruines de Ja patrie. 
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Charles ordonna que les cours de justice 
fussent transférées à York ; les communes s’y 
opposèrent : elles publièrent un manifeste 
pour demander que le roi licencia l’armée , 
qu’il abolit la monarchie et l’épiscopat. Char- 
les déploya l’étendard royal , il annonça qu’il 
prenpit les armes pour défendre son autorité, 
pour maintenir la constitution de l’état , pour 
protéger les droits du peuple et pour punir 
les rebelles. Ce prince proclama une loi qui 
déclara le parlement coupable de trahison , 
et défendit à ses sujets d’y obéir. Le parle-' 
ment déclara cette loi contraire au serment 
royal, tendant à la dissolution du gouverne- 
ment , et déclara traître à la patrie ceux qui 
combattraient pour défendre la cause du roi. 
Les guerres civiles prennent ordinairement 
leur source dans la tyrannie et dans l’anar- 
chie; un pouvoir illimité et une liberté sans 
frein doivent avoir une même suite. Le ma- 
gistrat ne voit que des séditieux dans un 
peuple qui , de son côté , ne voit qu’un usur- 
pateur. La raison est un instrument trop foi- 
ble pour régler des prétentions si opposées : 
on remet la décision des droits à l’épée , et 
celui qui a les meilleures armes , se trouve 
avoir la meilleure cause. 

L’armée de Charles étoit si foible et si infé- 
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rieure aux troupes parlementaires, comman- 
dées par le comte d’Essex , qu’il fat forcé à 
demander la paix. Les députés du roi furent 
reçus avec mépris : cet état d’humiliation 
parut donner un instant à l’ame de Charles 
une nouvelle énergie; mais les princes sans 
caractère ne sont point faits pour conserver 
cette grandeur et cet héroïsme qui n’appar- 
tiennent qu’à des êtres doués par la nature 
de la force du corps, de la vigueur de l’esprit, 
dominés par des passions grandes et nobles, 
entraînés par ces grands mouvemens qui 
créent ces moyens puissans , propres à ren- 
verser les obstacles qui s’opposent à l’exécu- 
tion de vastes entreprises. Charles se vit à la 
tête de dix mille hommes ; il poursuivit Essex 
et l’attaqua : ce combat 11’eut rien de décisif. 
Gette première campagne se passa presque 
en préparatifs et en négociations. Le roi 
s’empara de Bumbuçg et de Rending , et 
s’avança vers Londres ; ces conquêtes et 
cette marche rapide jettèrent l’épouvante 
dans le parlement : il demanda à son tour 
la paix. Charles continua ses opérations mi- 
litaires. Le prince de Rupert attaqua B ren- 
fort , place forte , et l’emporta d’assaut. Le 
roi publia ensuite un manifeste pour annoncer 
qu’il ne vouloit point répandre le sang de soit 
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peuple , et qu’il étoit prêt à écouter les pro- 
positions du parlement. Il fixa à Oxfords le • 
lieu des conférences : il écouta avec douceur 
les députés qui lui furent envoyés; en discuta 
les articles proposés avec une habileté pro- 
fonde, et prouva l’impossibilité où il étoit 
de les accepter. L’article que ce prince rejet- 
toit avec indignation , étoit l’abolition de 
l’épiscopat, sur lequel les puritains insistoient 
avec force. Il paroît que si , en attendant 
des circonstances plus heureuses et des teins 
plus tranquilles, le roi eût voulu consentir 
provisoirement à cette suppression , il eût 
peut-être évité une guerre civile , et conservé 
son trône et sa vie. Charles 11e montra dans 
cette occasion ni’prudence, ni politique; il 
ne devoit point opposer une résistance inutile 
et dangereuse à une insurrection générale. 

Des circonstances impérieuses le forcèrent à 
des sacrifices qui pouvoient le faire rentrer 
dans l’exercice de ses droits , rétablir les 
bases du pouvoir , et ramasser les parties 
éparses de la monarchie , pour lui donner 
un nouvel éclat. Il falloit , pour opérer cette 
utile révolution , le talent de la politique , la 
fermeté du génie , la grand eut du caractère , 
et la ferme résolution de défendre et de main- 
tenir ces lois fondamentales qui protégeaient 
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les droits du peuple et la liberté publique; 
il falloit l’autorité douce et salutaire , et ôter 
à la nation le besoin d’une nouvelle insurrec- 
tion ; mais Charles , dans l’égarement de sa 
raison , préféra la conservation de l’épisco- 
pat au maintien de son autorité , au bonheur 
de sou peuple , et aux avantages de la paix : 
étrange fascination , déplorable aveuglement 
qui devinrent une source de malheurs et de 
crimes. Il semble que la fortune , lorsqu’elle 
a une fois marqué une victime , prenne soin 
de l’aveugler , pour la conduire plus sûrement 
au lieu de son sacrifice. 

Pendant le cours des négociations, Faijj- 
fax, pour le parlement , et Neucaste , pour le 
roi , soulevoiéii t les provinces du nord ; toutes 
les parties de l’empire étoient ébranlées par 
de violentes secousses. Les motions des pro- 
pagateurs de l'anarchie , les machinations 
des agitateurs du peuple , les libelles licen- 
cieux, foraentoient les haines et alimentoient 
les passions ; la guerre civile étendoit ses 
fureurs, et les glaives des bourreaux immo- 
loient chaque jours des victimes. Jamais 
l’Angleterre ne fut inondée de tant de sang, 
ni souillée de plus de forfaits : chaque pro- 
vince , chaque ville, divisées par des. inté- 
rêts divers, et agitées par des passions diffé- 
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rentes, combattaient dans leurs enceintes 
même. Les royalistes commençoient d’im- 
primer la terx'eur dans le parlement : ils 
avoient remporté trois victoires. Le prince 
Rupert faisoit triompher la cause du roi : il 
forma le siège de Briestol, et la prit d’as- 
saut. La perte de cette seconde place du 
royaume jetta dans Londres une conster- 
nation si profonde , que si Charles eut mar- 
ché vers cette capitale, la guerre étoit ter- 
minée ; mais ce prince s’occupa à assiéger 
Glocestej- , dont la qpnquéte devoit le rendre 
maître de toute la Saverne. Cette ville étoit 
remplie des puritaipsj ces sectaires firent 
une défense si désespérée , qu’ils donnèrent 
à Essex le tems de venir à leur secours aveç 
une armée considérable. Charles fut obligé 
de lever le siège de cette ville : il partit poqr 
Londres. 

On ne conçoit pas , dit Hume , d’exemple 
d’une armée aussi singulière que celle qui 
se trouvoit alors assemblée pour le parle- 
- ment. I<a plupart des régimens étoient sans 
ministres : c’étoient les officiers même qui 
exerçoient le devoir spirituel , et qui le 
réunissoient dans leurs fonctions militaires; 
dans tous les intervalles de l’action , il& 
étoient occupés des sermons , des prières et 
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d’exhortation, avec la même émulation qui 
est si nécessaire dans les armes pour sou- 
tenir l’honneur de cette profession ; les trans- 
ports et les extases tenoient lieu d’étude et 
de réflexion, et lorsque ces dévots orateurs 
s’abandonnoient à leur imagination dans 
une harangue qu’ils n’avoient point méditée, 
surpris eux-mêmes de leur éloquence , comme 
tous les auditeurs , ils la prenoient pour une 
illumination divine , et pour une émanation 
de l’esprit saint ; ils excluoient les ministres 
delà chaire ; ils expliquoient leurs sebtimens 
à l'assemblée avec une autorité proportion- 
née à leur pouvoir , à leur valeur , à leurs 
exploits militaires, dont l’idée s’unissoit ù 
ces apparences de fervéu'r et de zèle. Lés 
soldats , saisis du même-esprit, employofcnt 
leurs heures à la prière , à la lecture de là 
bible , à des cbnfërehèés spirituelles , ou ils 
comparaient lès progrès de la grâce dans • 
leurs âmes, èts’excitçiént mutuellement àvéé 
courage dahs les pénibles routes du salut; 
lorsqu’ils aliment au cottibat , on entendoit 
un mélangé de pseaumés et des cantiques 
Spirituels, conformes aux circonstances, et 
chacun s’e'Horçoit d’éïoïgner le sentiment du 
Ranger, dans la perspective de cette cou- 
tonne de gloire qu’on présentoit à ses yeux , 
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dans une cotise si sainte les blessures étoient 
jugées méritoires , la mort un martyr : le 
tumulte de l’action , loin de bannir ces 
pieuses cjii mères , en rendoit l’impression 
plus profonde. Jamais la nature humaine 
n’a paru sous une forme si remarquable , 
et jamais l’imagination humaine ne s’est 
avancée avec des élans plus vigoureux et 
plus iiréguliei'S vers ces mystérieuses lo- 
gions que la religion nous fait entrevoir. 

Les communes accusèrent la reiue de 
haute trahison : elles présentèrent le bill 
d’accusation à la chambre des pairs ; quel- 
ques membres du parlement donnèrent leur 
démission. C’est précisément à cette époque 
que l’on entendit parier pour la première 
fois de Cromwel : il se distingua dans un 
combat où sa valeur et sa prudence fixèrent 
les regards et l’attention du parlement. Dans 
un tems où la gtierre civile: multiplie les 
crimes et les calamités, la nature , qui est 
terrible dans ses bouleversemep$, se plaît 
à former des hommes vigoureux et féroces 
qu’elle destine à agiter les empires, et à 
enchaîner les peuples. Ce fut aussi dans ce 
même tems que les communes firent un traité 
avec les '.Ecossais , qui promirent de fourni» 
une armée commandée par le comte de 
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'Leven. Iî fut stipulé , dans ce traité, que 
Je comité des Ecossais auroit toujours séance 
avec celui de Westminster. Charles, pour 
contrebalancer ce surcroît de puissance et 
de force, traita avec les Irlandais , qui pro- 
mirent de donner quelques troupes. 

Quoique les forces fussent légales de part 
et d’autie , Charles devoit nécessairement 
succomber, parce qu’il n’avoit pas , comme 
le parlement, des trésors avec lesquels on 
multiplie les armées ; ses ennemis étoient 
dirigés par une double superstition qui , plus 
forte que le patriotisme , opère des prodiges. 
L’homme qui pense combattre pourdéteudre 
sa liberté et sa religion , brave les dangers et 
la mort : il cypit, en expirant , recevoir les 
.éloges de la patrie , les bénédictions du ciel 
.etla palme du inartyr.-Les membres des deux 
chambres, qui a voient pris la défense de 
Charles, s’étoient retirés auprès de ce prince, 
pt formoient, à Oxfords , un anti-parlement 
.dont la chambre des pairs étoit-deux fois 
plus nombreuse que pelle de Loudrfes. La 
.chambre des communes se trouvoit dans une 
.proportion contraire :.la noblesse ne devoit 
.point aimer la démocratie , parce; que , dans 
.ce système 4 e gouvernement , les grands 
n’ont aucyn pouvoir , ni aucune- influence 
,j dans l’administration publique. 
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. Tel étoit l’état des choses , lorsque lés hos- 
tilités recommencèrent : les troupes irlan- 
daises , commandées par Biron , furent tail*- 
lées en pièces par Fairfax , qui s’empara dè 
quelques places importantes* Les Ecossais y 
réunis aux troupes p a ri e m é n t à ire s , fo r Ai è re n t 
trois armées considérables. Oromwel cotn- 
' mandoit l’élite de ces troupes; il livra là 
bataille à Rupert, et le yainquitt Neucaste , 
plus occupé de ses plaisirs que de la gloirè 
de son prince , abandonné Charles , et se re- 
tira dans une contrée étrangère; Les insurgée 
prirent York, et assiégèrent Oxfords où étoit 
le roi. Nouvel Omar , Cromvvel ajouta dans 
Oxfords, aux perte^ d’Alexandrie , les ma- 
nuscrits dont l’archevêque de Contorbéri 
avoit enrichi la bibliotèque de cette univer- 
sité , furent brûlés par ses ordrès , et ses sol- 
dats en leslivrant aux flammes, crioient aveé 
les transports de la fureur , j qu'ils réduisoient 
le papisme en cendres. Chartes së saüvaàlù. 
laveur des ténèbtes , et arriva àvëc lé priitcè 
de Galles à Vorcestre. La reine cherchant 
asyle dans le pays de Comouaüfes'', et 1 s’éfA-*- 
barqua pour la F rance. Charles iwa relia contré 
le comte d’Essex, l’attaqua , rénqxirtà kfvid- 
tôire , et s’empara de l’artillerie êt des muni- 
tions. Malgré cette défaite èt cette perte 
jimmense , les communes délibérèrent die 
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rendre des actions de grâce au comte d’Essex. 
Bientôt après , elles reprirent le procès de 
Laud , archevêque de Cantorbéri ; il fut 
condamné à mort. Ce prélat sur l’échafaud 
fit oublier ses erreurs et cette sombre ambi- 
tion qui l’avoit tourmenté si hmg-tems ; il 
présenta le spectacle attendrissant du mal- 
heur persécuté. Laud pardonna à ses juges 
et bénit ses bourreaux. • 

L’histoire du règne de Charles présente 
tant d’événemens bizarres , que l’écrivain 
est quelquefois forcé d’interrompre les récits 
historiques, pour expliquer des circonstances 
et des mots qui, sans ce développement., 
.deviendraient inintelligibles et répandroient 
l’obscurité et la confusion sur les détails les 
plus curieux et les plus instructifs. Quoique 
cette guerre civile |fct excitée et fomentée pax 
le parlement, contre l’autorité royalef elle 
étoit cependant regardée comme une guerre 
de religion. La terre vouloit rendre le ciel 
complice de ses passions et de 6es crimes. 
Le fanatisme religieux vint renforcer la su- 
perstitipn civile, pour renverser la constitu- 
tion de l’état, et pour détruire la lithurgie au> 
glicane. D’un autre côté , les réformés, tels 
qu’ils avoient été sous le règne d’Elisabeth , 
form o|ent le parti du roi ; les puritains ou les 
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presbytériens rigides , formoient celui du 
•parlement. Cette secte , comme nous l’avons 
déjà observé, vouloit supprimer les céré- 
monies religieuses , abolir l’épiscopat et les 
-juçisdictions ecclésiastiques. Parmi ces puri- 
tains même , il se trouvoit une classe de fana- 
tiques qui , portant bien plus loin la rage de 
la réforme , vouloient anéantir l’autorité ci- 
vile et le pouvoir ecclésiastique; ils furent 
désignés sous la dénomination des indépen- 
dans , et prirent le nom d’élus et de saints^ 
Ces sectaires parvinrent à séduire et à égarer 
une multitude toujours avide d’innovations, 
<en lui annonçant qu’ils étoient les envoyés 
et les prophètes de la divinité , pourannoblir 
la religion et purifier son culte. Cette multi- 
tude écouta avec respect ces apôtres impos- 
teurs ; bientôt cette selle forma un corps 
puisfhnt et redoutable , sous la direction de 
Cromwel qui , semblable à Mahomet', tenoit 
là : bible d’une main el le p<?i gnard de l’autre. 
Cette dernière confédération , bien plus da li- 
vreuse que là première , et portée à des 
Extrémités plus terribles par l’activité du 
■fanatisme de son chef, rendit bientôt son 
■parti dominahï dans le parlement, et força 
des membres des deux chambres à abdiquer 
les emplois civils et militaires dont ils étoient 
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revêtus , sous prétexte de la honte dont ils 
se oouvroient en exercaut*des fonctions lu- 

a 

cratives. Aussitôt les généraux et les officiers 
comwandans ayant été rappelés, Fairfax et 
Cromwel se trouvèrent à la tête des armées. 
Fairfax unissoit au courage la sensibilité du 
cœur; mais esclave des erreurs et des pré- 
jugés de son pays, il régloit ses principes 
politiques sur les circonstances et les événe- 
mens. En prenant les armes pour renverser 
la monarchie , il croyoit établir la liberté 
publique , et obéir à la voix du ciel. Il ne 
voyoit point que sur les débris du despotisme 
royal, il s’élèverait une autre tyrannie aussi 
oppressive. Fairfax aurait servi utilement la 
patrie et l’humanité, s’il eût pris les armes 
et combattu pour faire rentrer le peuple dans 
l’exercice de sa souveraineté, et fermer la 
source des calamités publiques. 

Tandis que des étranges innovations éton- 
noient et subjugoient l’An gle terre , le parti 
presbytérien et le parti royaliste ne cessoient 
de négocier; des commissaires de paix étoient 
con tinuellementoccupésà trou verdes moyens 
de conciliation pour conserver l’intégrité du 
pouvoir monarchique et les droits du peuple. 
Mais la faction des indépendans , -toujours 
active , faisoit des coupables efforts pour 
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rompre les négociations , et employoient la 
fraude et l’imposture pour tromper et séduire 
le peuple ; elle lui inspira tout le feu de son 
fanatisme, lui communiqua toutes ses fu- 
reurs et lui inocula tous ses poisons : il fallut 
donc continuer la guerre. Après quelques 
sièges entrepris de part et d’autre , après 
quelques actions livrées avec différens suc- 
cès, les armées en vinrent à une bataille gé- 
nérale : l’histoire offre peu de combats où la 
victoire ait été disputée avec un courage plus 
égal. Charles fit des prodiges de valeur, et 
développa tout l’art d’un général consommé ; 
mais il fut vaincu par Cromwel. Le roi per- 
dit son artillerie , ses bagages et ses papiers 
secrets. L’armée victorieuse parcourut les 
villes et les provinces , et les força à recon- 
noître l’autorité du parlement. Pendant que 
la guerre civile déchirait l’empire , une troi- 
sième faction , nommée l’association du club , 
ravageoit les provinces d’occident. Ces sec- 
taires vouloient conserver leur indépendance 
naturelle , et refusoient d’obéir à la nation, 
au roi et au parlement ; Cromwel les com- 
battit et les dispersa. Il retourna ensuite à 
Londres gémir, sous un masque hypocMte , 
sur les màux qui aflligeoient sa patrie. 

Charles , après avoir long-tems erré au gré 
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des hasards , pénétra dans Oxfords ; là , il 
recevoit à chaque instant la nouvelle d’une 
ville prise , ou d’une bataille perdue. Mon- 
trose qui avoit, au nom du roi , subjugué 
toute l’Ecosse, venoit d’être vaincu; Fair- 
fax , après avoir taillé en pièces les troupes 
commandées par Hopton, s’approchoit d’Ox- 
fords. Charles voyoit ses armées détruites , sa 
famille dispersée , ses amis et ses défenseurs 
expirans sur des échafauds ou dans les com- 
bats ; cependant ce prince supportoit ses mal- 
heurs et ses revers avec autant de courage 
que de dignité ; il se livra quelque tems à de 
tristes et profondes réflexions , et ne sortit de 
cet état de recueillement et de méditation , 
que pour se mettre sous la sauve -garde des 
Ecossais. Charles sortit d’Oxford , accompa- 
gné de deux confidens, se rendit dans le camp 
de ces perfides protecteurs , qui , sous pré- 
texte de lui donner des gardes pour sa sûreté , 
le firent prisonnier et se hâtèrent d*en ins- 
truire le parlement. • 

Les puissances de l’Europe virent sans éton- 
nement et sans alarmes, les malheurs et la 
captivité de Charles. Richelieu étoit occupé 
à humilier l’Autriche et à détruire le crédit 
et le pouvoir des seigneurs féodaux ; ce mi- 
nistre, aussi féroce et aussi tyran que Crom- 
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wel, applaudissoit peut-être à son audace et 
approuvoit en secret les crimes de cet usur- 
pateur. Si Richelieu fut né en Angleterre , 
il eût tenté de faire , par ambition , cette ré- 
volution que Gromvvel fit par fanatisme. Le 
ministre français devoit nécessairement ad- 
mirer le génie du protecteur, et se réjouir 
de ses succès ; peut-être tourmenté par ces 
passions , qui impriment de grands inouve- 
mens aux caractères vigoureux, il cherchoit 
à profiter tles foiblesses de Louis XIII , et 
de l'ascendant qu’il àvoit sur l’esprit du mo- 
narque pour marcher sur les traces de l’usur- 
pateur du trône britannique. La conduite 
extraordinaire de Richelieu dans le tems 
où il vouloît affermir le despotisme royal 
sur des usurpations et des assassinats, nous 
semble prouver la vérité de l’opinion que 
nous exposons ici : elle pourra paroître un 
paradoxe ou une chimère à ces hommes qui 
n 'observent pas assez le génie et la marche 
des passions humaines. 

Les communes rendirent un décret qui dé- 
clara coupable de haute trahison quiconque 
protégeroit le ith en lui donnant un asyle. 
Charles envoya des députés pour renouveler 
ses propositions de paix. Les communes in- 
sistèrent à exiger l’abolition de l’épiscopat; 
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les négociations furent rompues. Ici , s’éleva^ 
une contestation bien odieuse entre l’Ecosse 
et l’Angleterre. Il faut observer que les 
troupes écossaises étoient purement auxi- 
liaires , et à la solde du parlement bri- 
tannique ; il leur étoit dû des arrérages dont 
elles désespéraient d’être jamais payées , 
lorsque la malheureuse destinée de Charles 
le mit volontairement au pouvoir des Ecos- 
sais ; ils le regardèrent comme un gage , 
comme une sûreté de ces mêmes arrérages. 
Les Anglais réclamèrent le prince captif; 
parce qu’il avoit été fait prisonnier en An- 
gleterre ; les Ecossais refusèrent de le livrer 
sous prétexte que Charles étoit leur roi, et 
qu’ils avoient le droit de le juger ; enfin , 
l’avarice et la bassesse terminèrent cette 
lutte scandaleuse. Les Ecossais livrèrent 
Charles , et les arrérages furent payés. Ce 
prince fut remis à des commissaires nommés 
par les communes. C$pmwel le fit conduire 
dans un fort , où il fut étroitement resserré: 
le roi n’étoit encore prisonnier que du par- 
lement, qui ne vouloit point verser son 
sang , il demandoit que Charles abolit l’épis- 
copat , et qu’il jura de maintenir la liberté 
et les droits du peuple; mais ce parlement 
étoit bien près de sa destruction , sa disso- 
. - 5 
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Station devoit préparer de grands et terribles 
événemens. 

Gromwel s’environnoit d’un voile impé- 
nétrable à l’œil le plus perçant , et déconcer- 
toit tous ceux qui cherchoient à découvrir ses 
secrets et à descendre dans sa conscience ; il 
n’avoitni oonfidens ni amis, ‘parce qu’il redou- 
. toit les imprudences des uns , et les trahisons 
des autres ; il cachoit même à son gendre 
Ireton , qu’il aimoit beaucoup, ses projets. 
Gromwel compri t que pour parveni r à séduire 
et à subjuguer une nation superstitieuse, il 
falloitse parer de l’éclat de toutes les vertus; 
et que pour exécuter ses vastes entreprises , 
il devoit employer et épuiser toutes les ruses 
et tous les artifices d’une hypocrise profon- 
dément calculée. C’est ainsi que cet habile 
imposteur sut se rendre maître absolu de 
l’armée dont il étoit à-la-fois le général , le 
magistrat et le directeur. Il lui fut facile de 
tromper Fairfax : ce guerrier avoit la férocité . 
dii courage; mais il ne connoissoit point l’art 
de l’intrige , ni les méfiances d’un courti- 
san ambitieux. 

Les communes commencèrent à redouter 
les usurpations et le despotisme de l’armée , 
•qui tentoit déjà d’introduire dans l’état le 
.gouvernement militaire; elles délibérèrent 
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de la licencier. Gromwel vit dans cette dé- 
termination la chute de sa puissance; cepen- 
dant il sut dissimuler son courroux et enchaî- 
ner sa vengeance , en pax'oissant approuver 
ce décre t ; mais par des machi na lions secrètes 
il excitoit l’armée à se révolter , sous prétexte 
de quelques arrérages qui lui étoient dus. 
Cetie armée se réunit par un sei’ment fédé- 
ratif ; elle devint bientôt uxie démagogie 
militaire , ou chaque soldat croyoit avoir le 
droit de commaxider et de créer deâ lois. 
Cette milice de janissaires , le fer à la main, 
déclax-a qu’elle a voi t le pouvoir de régler l’ad- 
mixiistration civile , et de changer la consti- 
tution de l’état. Les communes envoyèrent 
des députés aux officiers géxiéraux , pour les 
invitera faix-e cesser ces divisioxis , propres à 
rompre la confiance et l’harmonie nécessaires 
entre le corps législatif et l’armée , pour par- 
venir à détruire le despotisme royal , et à 
défendre les droits du peuple. L’armée en- 
hardie par cette démarche, dictée par la 
crainte et la foiblesse , nomma des commis- 
saires chargés de créer une nouvelle consti- 
tutioxi. Gromwel dirigeoit tous ces mouve- 
mens et toutes ces opérations. Les communes 
se ccyitentèrent d’opposer un pouvoir moral 
à cette force physique , pouvoir qui ne peut 

5 * 


Digitized by Google 



[ 68 3 

rien sur l’opinion dans un teras d’anarchie 
et d’usurpation. Elles voulurent licencier 
l’armée ; elles ordonnèrent à quelques régi- 
mens de partir pour l’Irlande. L’armée de- 
manda la dissolution du parlement : ces séna- 
teurs qui vouloient s’ensevelir sous les ruines 
àe la patrie , et qui avoient juré de répandre 
leur sang pour la défense des lois et pour le 
maintien de la liberté publique , tremblent ; 
et ces vils esclaves sont prêts à abandonner 
lâchement leurs fonctions, et trahissent avec 
scandale les intérêts du peuple, dans l’espoir 
de se soustraire à la honte et aux supplices. 
Voilà donc les indépendans qui méditent la 
destruction de puritains : plut au ciel que 
tous ces sectaires féroces se fussent égorgés 
les uns les autres , et que la paix, la liberté , 
la souveraineté nationale eussent pu s affer- 
mir sur les ruines de ces deux sec tes ennemies 
de la justice et des droits du peuple. Les 
presbytériens, soit par ambition, soit par 
inconstance , soit par jalousie , abandon- 
nèrent leurs anciens principes ; ils se réu- 
nirent au conseil commun de Londres , pour 
défendre l’autorité royale et les privilèges du 
parlement , et les droits de la nation. Crom- 
wel fit ensuite enlever le roi , et le confia à 
l’armée. 
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Le parlement , cette ancienne idole du 
peuple , étoit devenu l’objet de la haine pu- 
blique: ce sénat qui reproclioit au roi de faire 
des emprunts et d’établir des taxes pour 
opprimer ses sujets , multiplioit ses usurpa- 
tions et ses actes de despotisme; il violoit 
le droit sacré des propriétés, et vendoit à 
prix d’argent son crédit et sa protection. 
Cependant , comme dans les grandes cités la 
multitude ne se conduit que par l’impression 
qu’elle reçoit de son chef, elle prit les armes; 
la milice commandée par le général Mussey 
se réunit aux insurgés. Les troupes aux ordres 
du parlement étoient dispersées. Cromwel 
se trou voit aux portes de Londres. Cet hardi 
imposteur annonça qu’il venoitpour pro.t.éger 
lé parlement et punir les auteurs delarévolte; 
on entra en négociation : l’armée joua exac- 
tement avec le parlement le rôle que ce sénat 

r ' *J ; ' t - * > r«#s< 

a voit joué av.ec le roi. Plus les indépendans 
pbtenoient des concessions , plus ils exi- 
gçoient de nouveaux sacrificés; cependant, 
par une déférence momentanée pour'le çorps 
législatif, les indépendans s’éloignèrent de 
la ville , conduisant Charles en captivité. 

-t ■ l «■ ; • ■ ■ r . 

Cromyvel , qui n’qvoit pas peut-être alors 
formé le projet de faire périr le roi, étoit 
attentif à lui rendre ses respects et ses hom- 


Digitized by Google 



[ 7° ] 

mages, et laissoità sa famille et à ses amis 
la liberté et la consolation de le visiter. Ce 
farouche vainqueur parut même s’attendrir 
en voyant cet infortuné monarque caresser 
ses enfans , et les exhorter à supporter avec 
fermeté les disgrâces du sort. Il proposai 
qu’on permit à Charles d’exercer quelques 
fonctions de la puissance royale, et joignant 
l’ironie à l’outrage , il indiqua de préférence , 
comme un des plus anciens usages de la mo- 
narchie , celui de toucher les écrouelles. . 
Charles fut en effet conduit dans une tante ; 
il y toucha quelques malades qu’attira leur 
confiance , mais que l’espoir du miracle 
abusa. Le parlement irrité de ce frivole ap- 
pareil , le déclara superstitieux , et défendit 
sous peine de mort , de recourir désormais à 
un remède imaginaire. On ne sait ce qui 
nous doit le plus étonner , ou de cette bizaré 
et inutile cérémonie , ou de cette loi de sang 
qui en prohiboit l’introduction. Cromweï 
entra ensuite en négociation avec le roi , 
qui lui offrit de partager l’autorité souve- 
raine : on ne connoit point les causes qui 
firent rompre cette négociation ; les lhsto- 
% riens ne donnent à cet égard que $es notions 
confuses et des conjectures vagues. Qu’il 
nous soit permis d’exposer notre opinion sur 
cette partie intéressante de l’histoire. 
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Crorawel , avant l’époque dont il s agit» 
n’a voit formé d’autre projet que de créer une 
nouvelle constitution et de nouvelles lois; il 
vouloit se placer au rang des grands législa- 
teurs , et de ces guerriers fameux qui ont 
étonnés l’univers parleurs conquêtes et leurs 
triomphes ; il vouloit établir sa renommée , sa 
grandeur et sa puissance sur ces entreprises 
vastes, et ces grandes opérations qui éton- 
nent, subjuguent le vulgaire, et fixent ses 
regards et son admiration ; mais les facultés 
hûmaines ont des bornes, et il existe dans la 
nature, dans les sociétés politiques etdansles 
empires , des barrières que la force du génie , 
les fureurs de l’ambition , les talens de la poli- 
tique , le bonheur des destinées et les ardeurs 
du fanatisme ne sauroientni franchir, ni ren- 
verser. Ilétoit impossible à Cromvvel de pré- 
voir cette chaîne de hasards et d evénemens 
heureux , qui lui assurèrent dans toutes ses 
entreprises , ces succès qui surpassoient ses 
espérances. Il ne pouvoit point se flatter de 
monter sur un trône héréditaire , qu’il fal- 
loit conserver par la terreur, et affermir 
par la tyrannie et par les crimes. Ce fut au 
moment où Charles devint son captif que 
l’audace et l’ambition de Cromwel se déve- 
loppèrent dans toutes leurs fureurs et qu’il 
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s’occupa de franchir l’espace qu’il y avoit 
entre le trône et lui. Ce qui nous confirmé 
dans cette opinion , c’est la certitude où 
l’on est que le projet de faire périr Charles 
lui fut suggéré par son gendre Ireton dans 
un moment où , embarrassé de sa propre 
puissance, il délibéra , pour la première 
fois , sur l’usage qu’il en feroit. Pourquoi 
donc, dira-t-on, si Cromwel n’aspiroit qu’à 
des grandeurs et à l’exercice du pouvoir sou- 
verain , n’accepta-t-il pas les offres que lui 
faisoit son rpi? 11 est facile d’expliquer le 
motif qui dût diriger la conduite politique 
de "Cromwel : il falloit d’abord rétablir 
Charles dans la plénitude des droits de son 
autorité; concilier des sectes ennemies par 
principe et par haîne ; détruire le pouvoir 
du parlement pour le partager ensuite avec 
le roi. Mais en divisant la souveraineté , 
Cromwel pouvoit perdre l’amour et la con- 
fiance d’un peuple inconstant , factieux et 
d’une armée fanatique et indisciplinée. Tous 
les ordres de l’état auroient vu a'veo scandale 
.et avec effroi un usurpateur à côté d’un roi 
légitime , et le trône occupé tour-à- tour par 
un prince vertueux et un scélérat hypocrite. 
TJne nouvelle révolution étoit inévitable. 
Cromwel eût peut-être expié sur un écha- 
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faud ses imprudences , son audace , son usur- 
pation et ses crimes. L’histoire moderne ne 
nous offre aucun exemple d’une pareille as- 
sociation. L’empire romaiu dût à une insti- 
tution semblable ses malheurs et sa disso- 
lution. 

Cromwel fit entrer son armée dans Lon- 
dres ; le parlement n’opposa aucune résis- 
tance : Charles fut conduit à Homptoncour, 
où il fut étroitement gardé. Les négociations 
recommencèrent, et les communes renoué 
vêlèrent leurs anciennes propositions. Lft 
roi , qui vouloit traiter directement avec 
Cromwel , rejetta les offres suspectes dg. 
parlement ; il s’échappa ensuite secrètement, 
accompagné de deux gentilshommes , et sg 
réfugia dans l’île de "Wight, sous la sauve- 
garde de Haraond , qu’il croyoit royaliste » 
mais il'étoit un favori de Cromwel. Hamond 
informa le parlement de la retrai te de Charles? 
le^négociations furent reprises; les condi- 
tions préliminaires étoient , i°. qu’on établir 
xoit une milice nationale ; 2 0 . que les paï^s» 
.créés depuis la guerre, seraient privés 'dù 
droit de siéger au parlement ; 3 0 . que lep 
deux chambres auraient le. droit de s’ajourner 
suivant leur bon plaisir ; 4 0 . que Charles ac- 
corderait une amnistie générale. Les intri- 


Digitized by Google 



£74 3 

gués et les factions des indépendans firent 
rompre ces négociations. 

Les Ecossais , livrés à des remords tardifs , 
prirent les armes pour défendre le roi. Le 
duc d’Hamilton et le duo d’Osmond propo- 
sèrent un traité où Charles s’engagea solem- 
nellementà confirmer le gouvernement pres- 
bytérien pendant huit années. Il fut stipulé 
que les ajfaires de religion seroient réglées 
dans des synodes composés des théologiens 
de deux royaumes. Les Ecossois s’obligèrent 
à lever une armée pour combattre les en- 
nemis de Charles. Le parlement , instruit de 
ce traité , ordonna à Hamond de resserrer le 
roi dans sa prison , et délibéra qu’à l’avenir 
il ne lui seroit envoyé ni adresse , ni message. 
Cependant le traité avec les Ecossais vint 
ranimer l’espoir des royalistes ; les infor- 
tunes de Charles commençoient à exciter 
la pitié publique. Ce changement dans les 
opinions , cette création rapide d’esprit pu*- 
blic , sembloient annoncer un nouvel ordre 
de choses, toutes les provinces se soulevèrent, 
mais au lieu de se réunir pour concerter un 
système suivi d’opérations générales, et de 
nommer un chef intrépide et éclairé, on ne 
forma que des armées partielles, et on se 
jetta dans des entreprises vagues. Des obs- 


< 


Digitized by Google 



C 75 3 

tacles et des lenteurs découragèrent les uns 
ét intimidèrent les autres ; de sorte que 
toutes ces petites armées furent dispersées 
par la valeur et l’activité de Cromwel. Cet 
heureux usurpateur continua à vaincre et 
à conquérir : il partit pour combattre les 
Ecossais. Les royalistes profitèrent de son 
absence pour fortifier leur parti ; ils firent 
de nouveaux efforts pour réconcilier le roi 
avec le parlement , pour rétablir la constitu- 
tion de l’état , et le règne des lois. Tout sem- 
bloit annoncer une heureuse révolution ; 
Cromwel étoit prêt d’être livré à la justice 
"et à la vengeance des lois ; la monarchie , 
si long-tems agitée, alloit peut-être se re- 
placer sur ses antiques fondemens; mais les 
communes furent si obstinées dans leurs pré- 
tentions, le roi si invincible dans son refus 
à supprimer l’épiscopat , les conférences traî- 
nèrent si long-tems en longueur, que l’armée 
triomphante reparut avant la conclusion du 
traité: 

Cromwel , toujours victorieux et toujours 
heureux , vit qu’il étoit tems d’alfermir sa 
puissance et de monter sur le trône qu’il vou- 
loit ensanglanter. Son ame calcula et se fa- 
miliarisa avec le crime; un attentat de plus 
'ne pouvoit l’effrayer; il demanda au parle- 
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tnent, au nom de l’armée, qu’on fît le pro- 
cès au roi , comme le meurtrier et l’oppres- 
seur de son peuple. Les communes , frappées 
de terreur, refusèrent d’être complice de cet 
assassinat; mais le farouche tyran ne se dé- 
concerta point , il entra dans Londres , à 1$. 
tête de son armée , fit arrêter les membres 
qui avoient refusé d’obéir à ses ordres, les 
déclara traîtres à la patrie et perturbateurs 
de l’ordre public; dénonça leur parti comme 
Une ligue coupable qui vouloit perpétuer 
l’anarchie et la guerre ; il s’associa tous ces 
lâches satellites qui avoient vendu leuç 
conscience à l’usurpateur. Groimyel réuni^- 
soit la cruauté d’un tyran à la bassesse d’up 
infâme hypocri te ; il s’écria , dans la chambrç 
' .des communes: “ Hélas ! si quelqu’un m’eût 
' ,, communiqué le projet, de punir le roi , je 
l’aurois régardé comme un insigne traître ; 
,, mais depuis que la Providence et la néces- 
,, site vous obligent à cette rigueur , je prie 
„ Dieu qu’il vous éclaire ; pour moi , je n^ 
,, me sens pas assez inspiré. pour vops con- 
seiller danscette importante pffaire ; je la 
• crois juste , et pense -que, Je cjel veut la 
punition de c,e prince : car l’autre jour 
„ offrant des vœux ardens au ciel , tout-à- 
„ coup ma langue s’attacha à mon palais , 
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„ ce qui prouve qu’il est maudit du sei- 
„ gneur. „ 

Ce tribunal , composé des satellites de An 1649. 
Cromwel , décida qu’un roi d’Angleterre qui 
avoit pris les armes contre le parlement, 
étoit coupable de révolte et de liaute-trahi- 
son. On créa une cour de justice chargée de 
juger le roi. Ce nouveau tribunal, compqsé 
de soixante-douze membres, fut présidé par 
Bradshaw, homme de loi ; Cooke futnommé 
procureur-général de la nation ; Dorislaus , - 

Steele et Aske, furent nommés assesseurs. 

Il accusa Charles Stuard d’avoir formé le 
détestable projet de renverser les lois fon- 
damentales de l’état , et de détruire la liberté 
nationale , pour y substituer un gouverne- 
ment arbitraire et tyrannique ; d’avoir entre- 
pris contre son peuple une guerre sanglante ; 
d’avoir épuisé le t,résor public et ruiné lé 
commerce 4 enfin d’avoir fait périr un grandi 
nombre de citoyens, et d’avoir produit une 
multitude de maux de toute espèce. 

Charles comparut devant ce tribunal, pré- 
paré par des conseils secrets, tenus dans la 
maison de Cromwel. Qe prince ne vou- 
lut point répondre à l’accusation , malgré 
les différentes sommations qui lui furent 
faites , et protesta contre l’illégalité d’un 
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tribunal qui n’a voit aucun droit de Iê ju- 
ger, et refusa constamment de reconnoître 
sa jurisdiction. L’avis le plus général étoit 
de déposer le roi , et de le condamner à une 
prison perpétuelle , comme Edouard II , en 
,1326, et Richard II, en 1390; mais Cromwel 
força ses satellites à prononcer l’arrêt de 
Hiort. Bradshaw, président, adressa au roi 
un discours très-long , et rempli de citations 
de l’évangile ; il suffira d’en rapporter l’esprit 
et la substance. “ Charles Stuard , la cour 
,, devant laquelle vous avez été traduit en 
„ jugement , remplit en ce moment un de- 
„ voir pénible , mais auquel ses fonctions 
„ augustes ne lui permettent point de se re- 
„ refuser ; organe des lois au-dessus des- 
„ quelles vous avez cherché criminellement 
0 , à vous élever, en méconnoissant et leur 
„ supériorité sur vous, et celle du peuple 
„ sur elles , notre devoir est de leur rendre 
„ hommage et de vous rappeler des maximes 
„ dont l’oubli est malheureusement le crime 
,, trop ordinaire des rois. Ce sont les peuples 
„ qui , dans l’origine, ont fixé la forme du 
,, gouvernement sous lequel ils voulurent 
„ vivre : eux -mêmes ont prescrit à leurs 
„ gouvernails la manière dont ils voulurent 
,, être gouvernés. En les plaçant à la têt« 
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„ des affaires , ils n’ont abdiqué ni perdu le 
,, pouvoir qu’ils leurs avoient confié ; ils se 
„ sont réservés celui de réformer les lois, 
,, quand les besoins de l’état l’ont rendu né- 
„ cessaire, et de destituer leurs gouvernans 
„ même , lorsqu’un cri général redemande 
„ le dépôt dont ils abusent, et dont ils doi- 
„ vent rendre compte. Le roi sans doute est 
„ plus grand qu’aucun de ses sujets , mais il 
„ est moindre qu’eux tous ensemble : il n’a 
,, point d’égal dans son royaume, mais ce 
„ n’est que tant qu’il est roi ; et il cesse de 
„ l’être , aussitôt que la multitude le trouve 
,, indigne de ce titre. Dans la plénitude 
,, même de sa puissance , il a Dieu , les lois 
et les barons au-dessus de lui ; ces derniers 
,, ont souvent mis un frein à son autorité. 
„ Par-tout et dans tous les teins on a senti 
,, la nécessité d’établir entre le peuple et le 
roi un pouvoir capable de protéger l’un‘, 
,, et de réprimer les attentats de l’autre ; 
„ telle fut la fonction du grand juge de Cor- 
,, tés , en Espagne , et des éphores à Lacé- 
,, démone. Ainsi les tribuns àRome faisoient 
,, rendre compte aux consuls des abus de 
,, leur arrifcrité ; ainsi Louis le débonnaire 
,, fut déclaré pour un tems , par les états de 
„ son empire , incapable de régner ; ainsi 
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ti Charles Legros , chassé de son palaîs , et 
„ mis en tutelle par les Saxons , tomba du 
„ trône dans l’infortune la plus profonde ; 
,, ainsi les grands de France , assemblés à 
,, Noyon , donnèren t la couronne aux cape ts , 
„ et méconnurent le sang de Charlemagne 
», dans la race abbâtardie d’un héros ; ainsi 
,, votre pays même , l’Ecosse exclut de son 
„ trône les deux fils mineurs de Fergusius, 
», son premier roi , pour y placer leur oncle , 
„ et dans la suite le second de ses neveux, 
„ au préjudice de l’aîné ; ainsi votre grande 
», mère fut rejetée , et votre père encore 
enfant fut adopté par le peuple. S’il alaissé 
„ son cours au droit de naissance dans les 
successions , il l’a détourne quelquefois , 
„ et nos rois ont successivement reconnu , 
», dans les cérémonies de leur sacre , et dans 
,, leur serment , que le véritable fondement 
v de ce droit est dans l’aveu de la nation. 
„ Ce serment qui lie les peuples aux rois , 
,, lie de même les rois aux peuples ; c est un 
,, engagement réciproque et redoutable a 
„ celui qui le rompt : vous l’avez enfreint ; 
„ vous avez médité la ruine du parlement, 
„ c’est avoir d’une seul coup médité la perte 
„ de la nation , c’est avoir formé dans votre 
cœuï le vœu de ce tyran de Rome, qui 
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90uhaitoit que son peuple n’eût qu’urtè 
,, tête , pour l’abattre d’un seul coup. Vops 
„ avez plongé l’Angleterre dans une abîme 
,, de maux , il a fallu le bras du Tout-pyis- 
„ sant pour y mettre fin ; l’écriture l’a ditî 
,, Absoudre le coupable est une abomina- 
,, tion égale à celle de condamner uri in*- 
„ nocent. Tous les ipeurtres commis der 
,, puis la division que vous avez fait naître, 
,, vous doivent être imputé^ ; vods devez 
,, en répondre au tribunal de la nation ; 
,, vous allez en répondre au tribunal plus 
terrible de Dieu. C’est à vous à profiter 
„ du tems qui vous reste pour le fléchir 
,, par vos remords. ,, 

La nation frémit à cet arrêt de mort : il 
n’étoit point soii ouvrage ; c’étoit à elle à 
accuser, à juger, à condamner le roj. Frappée 
par la terreur , esclave d’un tyran féroce et 
usurpateur , elle se contenta de verser quel- 
ques larmes stériles et d’invoquer le ciel. 
Les presbytériens , dit un écrivain célèbre, 
fournirent la hache qui coupa la tête au roi -, 
et livrèrent la victime toute prête auxindé- 
pendans, qui l’égorgèrent. Charles reçut la 
.mort sans foiblesse comme sans obstenta- 
.tion ; il pardonna à ses juges et bénit ses 
bourreaux. Charles étoit sansdoute coupable, 
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îlâVoit violé les lois constitutionnelles de 
l’état , opprimé la liberté des citoyens , 
exercé une autorité despotique ; il avoit mé- 
connu les droits du peuple , créé des em- 
prunts et imposé des taxes sans la sanction 
du parlement ; il avoit voulu établir , par la 
force des armes ; une lithurgie religieuse gé- 
néralement reprouvée , et enchaîner les cons- 
ciences par la crainte et par la terreur ; il 
avoit alimentp le fanatisme et fortifié les 
haines et les factions. Charles méritoit de 
perdre le trône : tout roi qui rompt l’aHianee 
•qui l’unit à son peuple est indigne de régner; 
la viola tioiï du pacte social anéanti sesdroits; 
mais Charles ne pouvoit être accusé •, jugé 
ét condamné que par la nation ou par ses 
représentons ; eux seuls pouvaient exÆrcet 
•Cet acte terrible , mais nécessaire , de jus- 
tice. Le tribunal qui condamna Charles ne 
■fut point institué par le peuple, il rie pouvoit 
çoint connoître de la violation du pacte so- 
cial, ni juger un crime national ; il n’èn avoit 
xïi le droit, ni le pouvoir, ni le mandat. 
•Cromwel avôit établi ce tribunal féroce 
qui exerça , en soh nom , une magistrature 
■inique et usurpatrice. Si le peuple ou ses re- 
présentons eussent jugé Charles, les histo- 
riens île se seraient point ëleéé , avec les 
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fctis de l'indignation, contre ce jugement 
national , parce que le peuple , dans l’exer* 
cice de sa souveraineté et dans l’appareil 
de sa puissance, est toujours* juste. S’il a 
été trompé , on doit gémir sur ses erreurs , 
mais il faut toujours reconnoître son iifdé* 
pendance et respecter son autorité , puis* 
qu’il est la source de tous les pouvoirs. X,%is* 
toire a flétri d’un opprobre éternel les ju^es 
qui ont prononoés la mort de Charles, parcô 
que la nation ne leur avoit donné ni délégué 
Ce droit ; elle les a placés au rang de ces 
brigands et de ces assassins qui ont outragés 
les lois, la justice et l’humanité. 

Au milieu des secousses violentes qui 
•ébranloient l’état, Charles méconnut les 
"bornes qui limitoient son autorité : il ne vi-t 
point qu’une révolution qui tendeit à chanr 
ger la forme du gouvernement devoil dé* 
truire les anciens principes, les ancienne» 
opinions , et les anciennes habitudes ; il re* 
gardoit les droits dont ses prédécesseurs 
avoient joui , comme liés et inhérens à la 
constitution ; il crut qu’il étoit de sa dignité " 
et de son intérêt de n’en céder aucun : il 
ne considérait point que cette même cons* 
titution et ces mêmes droits , ajant une 
tjrigine humaine , étoient sujets aux mêmes 

6 * 


Digitized by Google 



T 84 D 

changemens que les autres institutions. Lors- 
que les idées d’indépendance germent dans 
un état, elles doivent nécessairement pro- 
duire une grande explosion. Un peuple qui 
connoît ses droits veut les exercer : il ne voit 
pasdmême qu’il en passe les limites, et que 
çette transgression peut le conduire à l’es- 
clavage et à la misère. Il y a des époques 
fixées par la nature où la liberté parcourt 
les empires , et éclaire les peuples : il faut 
qu’elle termine ses travaux par des événe- 
mens iraportans et extraordinaires , rien ne 
peut résister à sa puissance et à sa force : 
l’indépendance des nations doit suivre le 
despotisme des rois, et les républiques doi- 
vent s’établir sur les débris des monarchies.» 
C’est un cercle inévitable : la tyrannie , l’op- 
pression et la force militaire ne peuvent sus- 
pendre ni arrêter ce travail de’la nature et 
de l’esprit humain. 

Charles 11’a voit ni la force du génie, ni 
la grandeur du caractère ; il étoit bon , sen- 
sible , généreux, bon ami , bon père , bon 
mari ; sa dignité étoit sans orgueil , sa bra- 
voure sans témérité , sa tempérance sans 
austérité , son économie sans avarice; mais 
ces inclinations bienfaisantes étoient obs- 
curcies par des manières peu gracieuses; sa 
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piété approchent de la superstition : il eut 
des idées fausses sur l’étendue de son auto- 
rité; peut-être s’il eût trouvé les bornes de 
la prérogative royale , fixes et bien établies, 
son intégrité lui auroit fait respecter comme 
sacrées les limites de la constitution. Sans 
fermeté et sans politique , Çharles excita les 
passions de ces redoutables communes , qu’il 
pouvoit réprimer par des moyens de force, 
ou séduire par des mesures politiques ; et 
c’est ainsi qu’on auroit prévenu une révo- 
lution opérée par les fureurs et lesveqgeances 
des sectaires , par la haine , l’ambition et les 
crimes du parlement , par la superstition du 
peuple , par l’hypocrisie et la férocité de 
Gromwel, parles erreurs ,les imprudences, 
les foiblesses de Charles, parle zèle indis- 
cret de ses ministres et par les caprices de 
ses favoris. 

Les puissances de l’Europe virent sans 
étonnement cette révolution : elles recon- 
nurent et complimentèrent un usurpateur et 
un meurtrier. Basyle , qui regnoit en Russie , 
fut le seul souverain qui manifesta son in- 
dignation sur la mort de Charles^il chassa 
les Anglais d’Archangel, et leur interdit * 
tout commerce avec ses états. Le grand- 
visir de Mahomet IV , instruit de la mort de 
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Charles , dit au drogman de la nation an- 
glaise M I1 faut ou que votre roi fût sans pou- 
,, voir, ou que les Anglais soient la plus 
y , atroce de toutes les nations, pour qu’uns 
,, action aussi horrible ait pu se commettre. 
„ Voyez, ajouta-t-il , notre déférence ; voyez 
notre admiration pour les ordres de notre 
„ souverain, à qui la moitié de l’univers 
,, obéit avec un respect non moinsaveugle. „ 
— “ Seigneur, lui répandit le drogman, je 
y , n’entrerai point dans le détail de ce crime* 
„ je v<ÿis dirai seulement que notre roi a été 
mis à mort quelques semaines après que 
„ le sultan Ibrahim, père de l’empereur 
„ actuel , fut déposé et étranglé sur le refus 
„ de satisfaire à trois sommations juridi- 
„ ques de comparaître devant la justice , 
,, pour rendre compte de sa conduite à ses 
„ sujets. „ 

La dissolution de la monarchie suivit bien- 
tôt la mort du monarque ; dans ce tems de 
calamités et de crimes, le parlement , sans 
consulter le peuple , s’empara de tous les 
pouvoirs , se déclara le défenseur des lois et 
de la liberté publique ; publia un décret qui 
condamnoitàmort quiconque contribuerait 
directement ou indirectement à faiée pro- 
clamer roi Charles , prince dé Galles * et 
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dénonça le dgc d’Hamilton , le eomte de 
Holland , et le lord Gapel comme les ennemis 
de la patrie : ils furent condamnés à mort. 
Pour ôter aux deux fils de Charles , qui é toiept 
à Londres, tout espoir de grandeur, on les 
destina à l'apprenti sage d’un métier; le par- 
lement ordonna la démolition de tous les 
monumens qui poçtoit l’empreinte de la 
royauté , fit abattre la statue de Charles , et 
graver sur le piédestal cette inscription : 
Eæiit tyranus , regurn ultimus , le tyran a 
disparu , c’est le dernier de nos rois. La 
chambre des pairs fut ensuite supprimée : 
la noblesse perdit ses droits et ses préroga- 
tives; condamnée à des occupations qui 11e 
peuvent inquiéter l’œil vigilant de l’usurpa- 
teur , elle n’eut de ressource que dans la 
'philosophie et dans la culture de l’esprit : 
tels avoient été les travaux des premiers per- . 
sonnages de l’Europe, dans le fep des guerres 
civiles de Sylla , de César et d’Auguste. Le 
génie anglais, électrisé pour ainsi dire par 
le choc des révolutions , se tourna vers les 
sciences et les lettres ; ily porta cette chaleur 
vivifiante qui tout-à-coup produisit des chef- 
d’œuvres dans tout les genres. Leur état 
ilorissant sous Auguste, sous les Médicis , 
sous Louis XIV, fut l’ouvrage des troubles 
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qui avoient précédé ces brillantes époques. 
Dans ces tems de fermentation , des événe- 
xnens heureux ou malheureux , mille fois 
répétés, étendent les idées en portant les 
passions au plus haut degré de force et d’é- 
nergie , fortifient l’aine , augmentent son 
ressort , .et lui inspirent ce désir de gloire qui 
ne manque jamais de produire de grandes 
choses. C’est ainsi que l’astre du jour, après 
avoir dissipé les ténèbres qui obscurcissoit 
l’horizon, paroît dans tout son éclat, vivifie 
et féconde toute la nature. 

Les communes vouloieut établir sur les 
ruines de l’ancienne constitution une répu- 
blique dont elles formeroient le sénat ; mais 
la nation étoit divisée en une infinité de 
sectes livrées à l’exti-avagance des systèmes 
et des spéculations politiques. La secte des 
presbytériens, composée des puritains et des 
indépendans , demandoient l’établissement 
d’un gouvernement démagogique , et l’aboli- 
tion de la religion anglicane. Les millénaires 
soutenoient qu’il fallait accorder le pouvoir 
à la sainteté ; ils attendoient le sêcond avène- 
ment du messie » et croyoient qu’ulors las 
saints gouverneraient la ter|3. Les levellcrs 
ou applanissears vouloient une égale distri- 
bution d’autorité, de fortune et de propriété* 
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Tout étoit délire et confusion. L’anarchie 
présente des images effrayantes ; toutes les 
bases du gouvernement sont dérangées ; les 
anciennes règles n’existent plus ; les lois 
dorment ; les fonctions de la justice sont 
interrompues; l’exactitude, la célérité, l’é- 
conornie deviennent impossibles dans l’exer- 
cice de l’administration ; elle se blesse même, 
et sans cesse contrariée , elle attaque toutes 
les propriétés qui.reposoient autrefois sur des 
fondemens solides. Ainsi l’homme , en vou- 
lant éviter «u précipice, tombe dans un 
autre. Cependant on peut fléchir un despote , 
on peut éclairer un tyran ; mais rien n’arrête 
et n’instruit une multitude forcenée , qui fait 
de ses passions violentes et aveugles , autant 
de lois qui sont détruites le lendemain par 
des lois plus absurdes encore. L’anarchie est 
donc ce qu’il y a de plus à redouter ; c’est la 
maladie la plus grave dont puisse être atteint 
le corps politique. Il y a anarchie , lorsqu’on 
viole la constitution ; il y a anarchie , lorsque 
des citoyens factieux attaquent le pacte so- 
cial ; il y a anarchie , lorsque les propriétés 
ne sont point respectées et les formes de la 
justice observées ; il y a anarchie , lorsque 
l’homme puissant trouve dans la corruption 
l’impuni té de ses crimes; il y a anarchie , lors- 
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que de vils et odieux spécifia teurs s’engrais- 
sent de la substance du peuple et insultent 
„ aux calamités publiques ; il y a anarchie , . 
lorsque les principes de la morale et de la re- 
ligion ne sont point unis au sjystême de la 
législation oivile ; il y a anarchie , lorsque 
les lois ne protègent point la liberté des 
cultes ; il y a anarchie , lorsque des hommes 
Inquiets et pervers calomnient les législa- 
teurs , les exécuteurs, les dépositaires et les 
* organes des lois. 

Il n’y avoit que l’armée qui ppt créer une 
forme de gouvernement; Gromwel comprit 
qu’il falloit s’emparer de la force militaire : 
il se flattoit de parvenir , par ses chimères 
politiques et ses extases religieuses , à sé- 
duire cette armée qui , par intérêt ou par 
reconnoissance , ne manquerait point de lui 
confier le pouvoir souverain. Le parlement 
forma ensuite i?n conseil d’état , destiné à 
veiller à l’exécution des lois , et à donner des 
ordres aux officiers de l’armée. Cromwel 
parut favoriser l’établissement de ce nouveau 
sénat ; il obtint le titre de lieutenant en Ir- 
lande , qu’il subjugua avec une rapidité in- 
concevable. 

Les Irlandais, bons soldats en France et 
en Espagne , ne montrent pas un grand cou- 
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rage lorsqu’ils se battent dans leur pays ; le$ 
Anglais ont toujours eu sur eux la supériorité 
du génie, des richesses et des armes. Jamais 
l’Irlande n’a pu secouer le joug de l’Angle» 
terre , depuis qu’un simple seigneur anglais 
la subjugua. Cette nation n’a point de cârac- 
/ • tère; elle est inconstante : le moindra,revers > 

l’abat , et le cabinet de Londres la domine. 
Le catholicisme , qui règne dans cette con- 
trée , en rend les habitans sans force et sans 
• courage. * 

Charles , prince de Galles , étoit à la Haye , 
auprès du prince d’Orange , son parent ; il 
se fit proclamer roi d’Angleterre ; les sei- 
gneurs , qu! l’a voient accompagné dans sa 
fuite, lui prêtèrent serment de fidélité. Les 
états-généraux, redoutant ces communes si 
formidables dans leur pouvoir et si heureuses 
dans leurs entreprises, délibérèrent de leur 
livrer Charles. Ces fiers bataves, qui ve- 
noient de briser les fers de l’esclavage , 
dévoient sans doute détester le gouverne- 
ment monarchique , et voir avec effroi un 
roi qui vouloit relever et affermir le trône 
sur les débris d’une république : ils furent 
conséquens dans leurs principes en refusant 
rie secourir un prince ennemi par intérêt, 
par système , et par politique des états rép«- 
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blicains. Charles eût bien désiré de passer 
en France; mais que pouvoit- il espérer d’une 
cour déchirée par des factions, et qui avoit 
violé une alliance fondée sur les bases de la 
politique , et cimentée parles lois de la na- 
ture ; déjà elle avoit envoyé à Cromwel un 
ambassadeur pour féliciter ce meurtrierusur- * 
pateur , dont les mains étoient encore teintes 
du sang qu’il avoit fait verser. Enfin Charles 
résolut de partir pour l’Irlande , mais les 
troubles qui vinrent agiter cette contrée , le 
forcèrent d’abandonner ce projet. 

Le duc d’Argyle gouvernoit l’Ecosse ; il 
pensoit que , pour terminer la guerre civile et 
rétablir l’empire des lois , il falloit créer un 
magistrat suprême , revêtu de la plénitude 
de l’autorité souveraine ; en conséquence , le 
parlement d’Ecosse publia une proclamation 
où il reconnut Charles II pour son roi légi- 
time , à condition qu’il approuveroit le fa- 
meux convenant. Des députés furent envoyés 
pour féliciter le prince et l’instruire des vœux 
de la nation. Charles refusa d’abord d’ac- 
cepter les conditions qui lui étoient impo- 
sées ; il connoissoit l’esprit d’inquiétude et 
d’inconstance qui agitoit la faction presby- 
térienne; il se rappelloit que cette secte avoit 
vendu le sang de son père : Charles résolut 
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d’exécuter son premier projet d’aller chercher 
en Irlande des soutiens et des défenseurs. 
Déjà les royalistes et les catholiques irlan- 
dais s’étoient réunis pour rétablir la monar- 
chie ; déjà le marquis d’Osmond , à la tête 
d’une armée , s’étoit emparé de plusieurs 
yilles , et se prépai’oit à faire le siège dç 
Dublin. Le prince Rupert s’étoit réuni au 
général irlandais ; mais Jones, qui cominan- 
doit dans la capitale , attaqua d^Osmond et 
le vainquit ; Grote , gouverneur de Lodon.- 
dery , dispersa l’armée des royalistes;; 
revers et ces pertes forcèrent Charles à se re* 
tirer avec le duc d’York, , son frère , dans 
l’île de Gersey. Garter.et , royaliste, secret , 
en étoit le gouverneur ; ce fut dans cette île 
qua ce prince fut instruit des, succès, et des* 
triomphes de Cromvvel;. ce féroce guerrier 
a voit subjugué l'Irlande et porté la terre qç 
de son nom dans toutes les provinces. Après 
avoir donné letcommandernsut de, ce royaume 
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eausede son roi ; il leva une armée , mais il fut 

» vaincu, et fait prisonnier par le général Lesley 
qui le lit conduire à Edimbourg. Il fut jugé et 
Condamné à mort; Charles perdit son plus 
zélé défenseur et son meilleur ami. Le sang 
de Montrose , qui sembloit annoncer une di-* 
Vision étemelle entre les Ecossais et Charles , 
devint le gage sacré de la plus parfaite union. 
Ce prince accepta les conditions qui lui a- 
Voient été offertes par les Ecossais ; il partit 
pour Edimbourg où il fut proclamé roi. Ce- 
pendant ce peuple inquiet et factieux cher- 
choit à lui imposer de nouvelles lois ; on 
composa sa cbur de ces rigides presbytériens , 
qui ne lui parloient jamais que pour outrager 
la mémoire de son père , et qui ne cessoient 
deci ter des passages delà bible. Ces ridicules 
et forcénés déclamateurs faisoient sans cesse 
intervenir le ciel pour justifier la bizarrerie de 
leur doctrine et la férocité de leurs mœurs* 

, Charles s’indignoit contre ces fougues reli- 

gieuses; alol-s ces fanatiques le dévouoient à 
la damnation éternelle , et faisoient retentir 
les airs de leurs imprécations et de leurs blas- 
phèmes. 

An i 65 i. Cromwel, instruit du traité de Bréda , où 
les Ecossais avoient reconu Charles pour leur 
Toi , partit pour l’Ecosse 4 il s’avança vers 
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les louanges de l’éternel; rencontra les en- 
nemis et les tailla en pièces. L’Ecosse , con- 
quise , perdit sa constitution ; elle fut érigée 
en république , et ne forma plus , avec l’An- 
gleterre , qu’un seul et même état. Charles 
profita des ténèbres de la nuit pour se retirer 
à D ondée ; les malheurs du jeune prince at- 
tendrirent le comte d’Argyle ; il se déclara 
son défenseur , et leva une armée dont il 
donna le commandement à Lesley. Cromwel 
marcha contre ce général , le mit en fuite et 
ravagea les provinces de l’Ecosse ; Charles 
échappa au carnage : sa fuite présente un 
concours d’événemens dont le détail intéresse 
et attendrit. Il se déguisa en paysan ; pour- 
suivi par les satellites de Cromwel , il se tint 
caché dans un feuillage de chêne pendant un 
jour. Dans cette situation pénible, il enten- 
doit publier la proclamation qui proscrivoit 
sa tête. Ce prince fut conduit , au milieu des 
forêts et des précipices, dans la chaumière 
d’un pauvre paysan , où il fut nourri pendant 
quelque teins des mets les plus grossiers ; il 
fut confié à la générosité d’un gentilhomme 
du comté de Straford. Sa fille remplit une 
mission aussi honorable que difficile : elle fut 
dhaïgée de conduire le prince sur les bords 
de lq, mer. 'Enfin, après avoir parcouru tous 
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les degrés de l’infortune , Charles trouva un 
vaisseau sur lequel il s’embarqua pour la 
France. , 

Les succès et les conquêtes de Cromwel le 
rendirent trop puissant , pour qu’il voulut 
s’abaisser long-tems à obéir au sénat qu’il 
avoit fait créer par l’armée ; ces mains fa- 
rouches qui venoient de renverser le trône , 
étoient assez vigoureuses pour le relever, son 
ambition assez active pour le presser d’y 
monter , et Son génie assez hardi pour lui 
promettre de s’y maintenir. Ce fut alors qu’il 
communiqua pour la première fois ses projets 
à ses confidens , qui excitèrent ses passions , 
en lui conseillant de nouveaux crimes. Tout 
sembloit inviter Cromwel à franchir cette 
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dernière barrière, La tyrannie et la bassesse 
des membres qui composoient le parlement 
a voient attiré sur eux l’indignation publique ; 
et quelles que pussent être désormais les des- 
tinées de l’Angleterre , on ne voyoit rien de 
plus odieux et de plus terrible que l’existence 
: de ce sénat vénal et prévaricateur, qui con- 
sacrait tous les crimes de la tyrannie popu- 
laire, et contemploit avec une joie féroce les 
maux de la patrie, qui s’agitoit dans des, 
convulsions intestines , se déchiroitles en- 
trailles , et se précipitoit en lambeaux san- 


t* 


Digitized by Google 



L 97 3 : 

glans dans une putréfaction horrible. C’est 
cette anarchie que Poljbe appelle la sauvage 
et féroce domination de la multitude. 

L’Angleterre venoit de remporter quelques 
avantages sur les Hollandais; leur flotte a voit 
été dispersée : ces succès avoient énorgueilli 
les communes; elles commencèrent à regar- 
der les troupes de terre avec mépris , et affec- 
tèrent pour la marine une préférence bien 
propre à humilier d’armée. Cromwel ne tarda 
pas à voir ces imprudences, et ne manqua, 
pas d’en profiter; il les fit remarquer aux 
principaux chefs , assembla un conseil de 
guerre , où. il montra la nécessité de mettre 
un frein aux entreprises et aux usurpations 
du parlement , et à créer cette autorité mili- 
taire destinée à défendre la liberté et les lois. 
Cromwel éehaufla tous les esprits : la perte 
des communes fut résolue ; il se rendit au 
parlement suivit de quelques troupes , lui 
annonça que Dieu, voulant établir le règne 
des saints , avoit résolu , dans les décrets de 
sa divine providence, de le dissoudre; et, 
livrant ensuite les membres de ce sénat à 
la fureur des soldats, il les fit entraîner loin 
du palais , dont il ferma les portes. Telle fut 
la fin de ce parlement odieux qui, tour-à- 
tour esclave de Cromwel et oppresseur de 
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la nation , renversa la constitution , et livra 
l’état à toutes les fureurs de l’anarchie , et 
àtoutes les calamites publiques.il etoit juste 
que ce vil et exécrable sénat fût puni parce 
même tyran dont il avoit flatté les passions 
et consacré les crimes. 

Gromwel , en détruisant le parlement et 
A “ ’ 654 ‘ les lois , ne vouloit point sans doute perpé- 
tuer les désordres et la confusion, et livrer 
le vaisseau de l’état à une agitation perpé- 
tuelle ; il vouloit régner, il ambitionnoit la 
- gloire d’être investi de la plénitude de l’au- 
torité souveraine pour créer une nouvelle 
législation et un nouveau gouvernement pro- 
pres à consolider une révolution qui devoit 
le placer au faîte des grandeurs. Incertain 
de la dénomination qu’il donneroit à cet 
exercice réel de pouvoir, et n’osant prendre 
le titre de roi sans consulter et étudier les 
dispositions et les moüvemens de l’armée , 
il imagina une de ces folies qui paroîtroit 
incroyable, si elle n’ëtoit pas » récente , si 
authentiquement prouvée , et si on ne sa voit 
point à quel degré de délire l’esprit humain 
l - parvient au milieu de ces bouleversemens 

qui agitent les corpl. politiques. Cet hardi 
imposteur publia que , dans une révélation , 
Dieu lui avoit apparu dans la personne du 
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pcrc, et lui avoit confié l’administration clil 
gouvernement céleste. Il assembla quelques 
députés d’Angleterre , d’Ecosse et d’Irlande , 
et leur annonça que la providence les avoit 
choisi pour forrnerson saint parlement. Tous 
ces personnages , élus immédiatement, sa nce 
tifiés par la parole seuledu nouveau pontife, 
se placèrent gravement sur leurs sièges , et, 
se regardant comme les oints du seigneur, 
ils s’érigèrent en prophètes. Ces théocrates 
législateurs abolirent les fonctions sacer- 
dotales comme l’ouvrage de Tante-christ et 
du pape; détruisirent les lois anciennes, 
comme émanant de la tyrannie des rois 
damnés ; supprimèrent les universités et les 
autres établissemens publics où les sciences 
étoient enseignées , comme étant le sémi» 
naire de l’athéisme. Après cette cérémonie , 
aussi bizarre qu’odieuse , il parut à Gromwel 
que ces saints réformateurs avoient fini leur 
mission, et que l’esprit saint ne les éclai- 
roit plus , il les dépouilla de leur autorité, 
pour en faire des satellites précurseurs char- 
gés d’annoncer ses ordres, et d’exécuter ses 
volontés; mais comme parmi cette multi- 
tude de fanatiques imbécilles , il avoit ré- 
compensé ceux qu’il avoit cru propres à être 
les confidens de ses secrets et les complices 
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de ses usurpations, il les invita exécuter le 
pacte d’alliance conclu entre le prophète et les 
apôtres ; en conséquence , cette horde d’hom- 
mes vils et dégradés envoyèrent à Gromwel 
des satellites qui se prosternèrent humble- 
ment à ses pieds , et lui annoncèrent solem- 
nellement que Dieu leur avoit ordonné de 
remettre en ses mains l’autorité qu’ils en 
avoient reçue. Alors le conseil militaire se 
réunit aux magistrats civils; l’armée et le 
sénat prièrent Gromwel d’accepter le titre 
modeste de protecteur. 11 fut déclaré le chef 
suprême des trois royaumes. Cromwel fut 
installé dans l’église de "Westminster : on y 
déposa les symboles de sa dignité, la bible , 
un globe, une épée, une toque, un bonnet 
d’écarlatte fourré d’hermine , furent les em- 
blèmes et les ornemens de son nouveau 
pouvoir : une fêle splendide consacra la cé- 
rémonie, et jamais une égale magnificence 
n’accompagna le couronnement des rois. 

11 faut juger , dit Raynal , des révolutions 
que produisent les guerres civiles par la 
cause qui les fait naître. Lorsque l’horreur 
de la tyrannie et l’instinct de la liberté 
mettent à des hommes braves les armes à 
la main , si la faveur de leur cause leur 
donne la victoire, le calme qui succède à 
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cette calamité passagère , est l’époque du 
plus grand bonhedr ; toutes les âmes ont 
acquis de l’énergie et l’ont communiquée 
aux mœurs. Le petit nombre Üe citoyens, 
qui ont été les témoins et l’instrument de ces 
troubles , réunit plus de forces morales que 
les nations les plus nombreuses : l’homme 
juste est devenu -le plus fort, et chacun est 
étonné de se trouver à la place que lui avoit 
marquée la nature. Mais lorsque les guerres 
civiles ont une source impure, lorsque des 
esclaves se battent pour le choix d’un tyran , 
des ambitieux pour opprimer, des brigands 
pour partager les dépouillés , la paix qui ter- 
mine ses horreurs est à peine préférable à la 
guerre qui les enfanta; de5 criminels pren- 
nent la place des juges qui les ont flétris, et 
deviennent les oracles des lois qu’ils avoient 
outragées. On voit des hommes ruinés par 
leurs profusions et leurs débauches, insulter 
par leur faste insolent les vertueux citoyens 
dont ils ont envahi le patrimoine. 11 n’y a 
dans ce chaos que les passions qui soient 
écoutées; l’avidité veut s’enrichir sans tra- 
vail , la vengeance s’exercer sans crainte, 
la licence écarter tout frein, l’inquiétude 
tout renverser; de l’ivresse du carnage, ou 
passe à celle de la débauche ; le lit sacré de 
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l’innocence ou du mariage est souillé par 
le sang, l’adultère et -le viol. La fureur bru- 
tale de la multitude se plaît à détruire l’ou- 
vrage de la création et de l’industrie. Ainsi 
périssent en quelques heures les monumens 
de plusieurs siècles ; si la lassitude , un épui- 
sement entier, ou quelques heureux hasards 
suspendent ces calamités , l’habitude du 
crime, des meurtres, du mépris des lois qui 
subsiste nécessairement est un levain tou- 
jours prêt à fomenter; les généraux qui n’ont 
plus de commandement , le soldat licencié 
„ sans paie , le peuple avide de nouveauté, 
clans l’espérance d’un meilleur sort, tout 
s’agite , tout fermente : ces matières et ces 
instrumens de trouble sont sous la main du 
premier factieux qui saura les mettre en 
œuvre. 

Une autorité fondée sur la force et l’usur- 
pation , un pouvoir établi dans un tems 
• ■ d’anarchie et de superstition doivent néces- 
sairement s’anéantir. La nature n’a point 
créé les hommes pour être continuellement 
les jouets et les victimes de, l’oppression et 
de la tyrannie. Si la nation, légalement 
assemblée , eût détruit la monarchie et ins- 
titué le gouvernement, républicain , on ad- 
roit applaudi à cet acte de souveraineté , et 
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les historiens philosophes auroient célébré 
cette révolution mémorable qui rétablissoit 
le peuple dans ses droits si long-tems usur- 
pés. II est des vérités saintes qu’il faut sou- 
vent répéter pour les imprimer avec pro- 
fondeur dans les cœurs des hommes : il fau- 
drait même les graversur des tables d’airain, 
et les exposer dans les places publiques , 
afin que le peuple vienne y puiser la con- 
noissance de ses droits et s’instruire du sen- 
timent de sa force. Tout pouvoir émane de 
la nation; elle en est la source primitive : la 
souveraineté lui appartient; si elle ne peut 
point l’exercer , elle la transmet, par délé- 
gation , à des représentons qui jouissent de 
l’autorité souveraine. Maisici tout fut crime, 
usurpation , anarchie. Le parlement n’avoit 
pas le droit sans convoquer une convention 
nationale, de détruire l’ancienne constitu- 
tion de l’état, ni de créer un nouveau pacte 
social , il ne pouvoit point donner à Grpm- 
wel cette autorité souveraine, dont il n’a- 
voit ni la propriété , ni l’exercice, ni la dé- 
légatation. 

A peine Cromwel fut-il nommé protecteur. An , 655 . 
que le peuple le regarda comme l’oppresseur 
de la patrie , et le meurtrier de son rai ; mais 
comme sa férocité , son fanatisme , et le pou- 
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voir militaire dontilétoit armé, répandoient 
l’effroi, et imprimoient la terreur dans tous 
les esprits ; on obéissoit au tyran usurpateur, 
dans l’espoir d’en être bientôt délivré. Crom- 
Wel convoqua un nouveau parlement : ce fut 
dans cette assemblée qu’on examina la nature 
et l’origine de la constitution de l’état, des 
droits de la souveraineté, et des privilèges 
du peuple. Des hommes sans principes et sans 
sciences , substituèrent leurs conceptions 
îaizarres , et leurs systèmes extravagans, aux 
véritables maximes qui doivent régir les so- 
ciétés politiques. Déjà on méditoit la chute 
de l’usurpateur , pour établir la tyrannie 
populaire ; on demanda à Crornvvel de quel 
droit il se trouvoit ainsi placé à la tête d’une 
république libre ; on lui reprocha la férocité 
de ses mœurs , et la tyrannie de son admi- 
nistration ; on affecta de ne lui rien commu- 
niquer des délibérations de l’assemblée. Les 
grands désastres font naître ordinairement 
un despote; parce que quand il devroit abu- 
sur de ses forces , l’intérêt de la société exige 
qu’il frappe un coup violent pour substituer 
aux lois les passions fougueuses , destructives 
de tout ordre et de toute police : quand le 
mal est passé , il s’agit de détruire ce même 
despote; il étoit un sauveur, il devient un 
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tyran , s’il ne dépose point l’épée qui l’a con- 
duit au faîte de la puissance. 

Cromwel fut instruit d’une conspiration 
formée contre lui ; il fit punir de mort Vovel 
et le colonel Gérard ; le même jour et sur le 
même échafaud , périt dom Pantaleon-Spa , 
chevalier de Malthe , et frère de l’ambassa- 
deur de Portugal , meurtrier d’un citoyen de 
Londres. Cromwel n’ignoroit point que ses 
ennemis les plus actifs et les plus dangereux 
étoient membres du parlement; il eu pro- 
nonça la dissolution , et livra les conspira- 
teurs à la vengeance des lois et à la fureur 
du peuple. Cromwel crut qu’il falloit cimen- 
ter et affermir sa puissance sur l’oppression 
et la terreur; il chercha à enchaîner indis- 
/r tinctement tous les ordres de l’état ; il di visa 
l’Angleterre en plusieurs districts; créa dans 
chacun de ces districts, des tribunaux mili- 
taires chargés de percevoir les impôts, et de 
confisquer les biens de ceux qu’il appeloit 
dëlinquans. Bientôt la nation se vit écrasée 
sous le joug d’une oppression inconnue dans 
les contrées asiatiques. C’est ainsi que dans 
les horreurs de la guerre civile , le peuple 
reçoit les fers de l’esclavage , en croyant 
combattre pour sa liberté ou sa religion ; cela 
devoit être ainsi : il n’y a point d’exemple 
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dans l’histoire qu’un peuple ait jamais passé 
de l’anarchie à la liberté. Pour faire cesser 
l’anarchie, il faut une verge de fer; an ne 
peut en sortir que par la tyrannie. 

Gromvvel ayant affermi son autorité sur ce 
despotisme exécrable, exerça pendant deux 
ans toute la plénitude de la souveraineté sans 
convoquer le parlement ; il employa ce tems 
à des opérations militaires, qui semblèrent 
relever sa gloire et la grandeur de l’empire 
britannique. La nation qui , sous le règne de 
ses deux derniers rois , avoit laissé presque 
oublier son nom au-delà des mers, fut llattée 
de le voir revivre avec éclat. Le protecteur 
suivit le système politique d’Elisabeth ; il 
s’occupa à former des alliances, à déclarer 
des guerres , à protéger les colonies , à trom- 
per les puissances étrangères , et à se rendre 
l’arbitre des destinées de l’Europe ; il déclara 
la guerre à la Hollande , conclut un traité de 
paix avec la Suède , fit trembler le duc de 
Savoye,et la cour de llome , attaqua l’Es- 
pagne dans ses possessions américaines , 
dirigea les opérations du cabinet de Ver- 
sailles, en ordonnant à Mazarin de ne point 
persécuter les protestons ; fit une alliance 
avec la France, où Louis XIV promit d’ex- 
pulser de sesétatsla famille deStuard; châtia 
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les corsaires algériens, et les brigands da 
Tunis ; proclama ce fameux acte de naviga- 
tion , que l’Europe a toujours regardé comme 
la violation des droits et des intérêts des 
nations , et attentatoire à la liberté générale. 

Cet acte de suprématie maritime est une 
tyrannie contre laquelle la nature, la raison, 
et la justice universelle s’élèvent avec force, 
lors même que les nations engourdies sem- 
blent s’y soumettre sans murmure. En vertu 
de cette loi célèbre , tout le commerce des 
possessions anglaises dans les îles et le con- 
tinent de l’Amérique , prit son cours par la 
métropole , et plusieurs vaisseaux vinrent en- 
core se joindre à ce grand fleuve et en aug- 
menter la majesté. Outre les rapports im- 
menses que l’Angleterre s’est ménagés par des 
établissemens conskléx-ablesdans les grandes 
Indes , outre le monopole étrange qu’elle 
exerce contre le Portugal , elle se créa un 
commerce interlope , très -étendu sur toutes 
les côtes des colonies espagnoles, elle s’ou- 
vrit des débouchés avantageux dans la Bal- 
tique et dans la mer du Nord ; elle envoya , 
dans toutes les échelles du Levant, ses vais- 
seaux chargés de richesses du nouveau monde. 
Comme elle eut toujours , pour maxime , 
d’entretenir toutes ses relations par ses seuls 
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navires , sa marine marchande devint en peu 
de temsla plus florissante et la plus nombreuse 
qui eut jamais paru sur les mers ; elle eut en 
abondance , des matelots robustes , à l’é- 
preuve du changement de climats , exercés 
à la manœuvre et accoutumés à braver les 
fureurs de l’Océan ; elle eut des hommes de 
mer savans dans l’art de dompter cet él.é». 
ment perfide ; elle mit, dans ses flottes, toutes 
ses espérances , toute sa force et toute sa 
gloire. Ce peuple ambitieux et fier se vit 
bientôt en état de tout entreprendre et de 
résister à toutes les puissances maritimes de 
l’Europe conjurées contre lui. Son pavillon, 
déployé dans les quatre parties du monde , 
annonçoit à toutes les nations du globe le roi 
de la mer et l’arbitre du commerce universel. 

L’Europe sortira un jour de sa stupeur ; 
elle réunira ses forces pour briser ce sceptre 
maritime que les Anglais ont usurpé , et qui 
pese sur toutes les nations , et pour assurer à 
toutes les puissances cette liberté de naviga- 
tion et de commmerce que la nature a établi 
pour l’intérêt de tous et pour la prospérité 
générale. On a versé des flots de sang pour 
rétablir , sur le continent , cette balance des- 
tinée à s’opposer à la grandeur et à l’ambition 
de grandes puissances : il est tems de prendre 
les armes potfï maintenir , sur les mers , ce 
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même système d’équilibre qui doit multiplier 
dans toutes les parties de l’univers , ces ca- 
naux salutaires , propres à répandre l’abon- 
dance et la fertilité. 

Mais quel sera le résultat de ces vastes 
combinaisons de commerce , qui embrassent 
l’univers; que deviendront ces trésors attirés 
dans la Tamise de toutes les régions de la 
terres, où viendra aboutir cet appareil for- 
midable , qui porte d’un pôle à l’autre la gloire 
et la terreur du nom anglais. Ah î n’en dou- 
tons pas , ce colosse s’écrasera sous son propre 
poids, et la tige corrompra bientôt les ra- 
meaux de cet arbre majestueux , qui frappe 
et étonne les x-egards. Sa politique orgueil- 
leuse , son système de machiavélisme. et de 
corruption , prépare la dissolution du gotx- 
vernement britannique , qui s’épuise par sa 
propre grandeur. La nature , au milieu de ses 
mouvemens , tend sans cesse à réparer les 
vices des gouvernetnens , les désordres des so- 
ciétés , et les injustices des institutions hu- 
maines; elle ne destine point .l'habitant dix 
continent à obéira des insulaii-esjsun -peuple 
agx'icole ne sera jamais l’esçla>ve d’xine natioh 
commerçante. L’agx’iculturaformeles grands 
caractères ; la fox-ce du corps et la vigueur de 
l’aine donnent l’amour de la liberté , ei le 


1 


Digitized by Google 



r »o : 

zèle du patriotisme crée des guerriers. Tonte 
puissance qui vient d’ailleurs que de la terre * 
«st artificielle et précaise , soit dans le phy- 
sique , soit dans le moral: un état bien dé- 
friché , bien cultivé produit les hommes par 
les fruits de la terre , et les richesses par les * 
ihomines. Ce n’est point pour nous servir de 
la pensée ingénieuse de Raynal , les dents du 
drucon qu’il sème pour enfanter des soldats 
qui se détruisent , c’est le lait de Junon qui 
peuple le ciel d’une multitude innombrable 
■d’étoiles. Le commerce dégrade les mœurs, 
■détruit les vertus , prépare les chaînes de 
l’esclavage, et ne peut donner à l’état que 
des hommes flétris par l’égoïsme , efféminés 
par le luxe , et des spéculateurs sans foi et 
-sans conscience , qui n’ont d’autre dieu et 
d’autre religion que l’intérêt et l’argent. Les 
nations commerçantes ont brillé pendant 
.quelques teins , mais bientôt elles ont disparu 
pour aller s’ensevelir dans la nuit du tom- 
-beau ; tel fut le sort de Tyr, dé Sidon , de 
Carthage : ces édifices incohérens de puis- 
sances, privées de leurs appuis , et perdant 
>leur équilibre doivent s’écrouler tout-à-coup 
«n débris et ajouter l’exemple d’une'grande 
ruine à tons ceux qu’a déjà vu la terre. 

Les peuples riches furent toujours forcés 
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de succomber sous les efforts des nations 
pauvres ; l’Asie devint la proie des Macédo- 
niens ; Rome , enrichie des dépouilles de la 
terre , fut conquise à son tour par des guer- 
riers indigens et sauvages , que le Nord avoitf 
Vomi de ses flancs*glacés. Le Chinois et l’In- 
* dien sont tombés sous les coups du tartare 
vagabond. 

Toutes les guei*res entreprises par Crom- 
wel n’a voient , pour objet , que de suspendre 
la haine publique , qui éclatoit de toutes 
parts contre son usurpation , et de préparer 
à la nation le jo#ig de la tyrannie qu’il vou- 
loit lui imposer. En Angleterre, un roi 
guerrier peut être impunément un desposte ; 
le peuple est plus fier de ses conquêtes que 
sensible à l’oppression : l’aspect de la Tamise, 
Couverte des vaisseaux ennemis , lui fait ou- 
blier ce joug que lui impose la multiplicité 
des impôts: l’intérêt et l’orgueil dirigent son 
patriotisme , et affaiblissent ces vertus po- 
litiques et morales que font la force des répu- 
bliques , et entretiennent le fou de la liberté 
ét l’enthousiasme de la patxâe. 

Gromwel reconnut la nécessité de convo- 
quer un nouveau parlement. Après avoir pris 
lesprécautions que la prudence et la politique 
lui suggérèrent pour s’assurer de la pluralité 
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des suffrages , il créa un ( nouveau sénat } 
Cromwel fixa alors ses regards sur le trône 
qu’il ambitiounoit avec fureur, quoiqu’il af- 
fectât de ne parler que de liberté, de répu- 
blique , d’égalité ; les principes religieux qu’il 
professoit , paroissoient sV^pposer à ses auda- 
cieux projets: le tyran fait servir sa cons- 
cience et sa religion à alimenter le feu qui le 
consume ; il ne commît d’autre dieu que l’am- 
bition ; il sacrifie tout à cette passion qui le 
tourmente. Cromwel étoit fanatique en pu- 
blic; mais , dans son intérieur, il se jouoit de la 
religion qu’il vouloit faire servir à l’exécution 
deses projets. Cependantil veut enfin recueil- 
lir les fruits de ses forfaits ; il veut être roi : en 
conséquence il assembla ses satellites, leur 
découvre ce secret qui pesoit depuis si long- 
tems sur son cœur; il faut que le sentiment 
qui l’agite, que le feu qui le dévore se déborde 
et éclate. Un jour que l’on délibéroit sur les 
moyens de concilier le gouvernement mili- 
taire, tel qu’il étoit alors avec les lois fonda- 
mentales de la constitution , un de ses satel- 
lites voulut prouver que l’intérêt et le salut 
du peuple exigèoit impérieusement l’établis- 
sement du gouvernement monarchique ; il 
proposa de changer seulement un mot dans la 
définition du gouvernement, et de donner au 
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protecteur le titre de roi. Cette proposition 
futacceptéeavec transport parces magistrats 
qui a voient vendu leur voix au tyran ;*mais 
les officiers généraux , ceux qui , après Crom- 
wel occnpoient les premières dignités de l’é- 
tat, s’opposcfent avec fermeté au rétablis- 
sement de la royauté ; ils objectèrent au pro- 
tecteur toutes les raisons que lui-même avoit 
autrefois employées pour abattre le trône , et 
établir, sur ses débris , le gouvernement ré- 
publicain. L’un d’eux fit l’éloge du malheu- 
reux Charles en peu de mots bien énergiques : 
** Si nous avions voulu un roi , dit - il , nous 
,, en. avions un qui valoit mieux que tout 
,, autre Ses intimes amis, ses plus pro- 
ches parens l’exhortèrent à abandonner ses 
projets ; dffs conjurés étoient armés pour l’é- 
gurgerau moment même où il accepterait la 
bouronne que lui ofï’roit le parlement. Cette 
majorité des suffrages , que le # protecteur ne 
put jamais intimider.ni corrompre , lë décon- 
certa , et il abandonna , en frémissant , un 
trône qu’il eût peut - être affermi et illustré 
parla fermeté de son administration et par 
ses talens militaires. La destitution des offi- 
ciers qui avoient voté contre lui , prouva jus- 
qu’à quel degré de force son ambition étoit 
parvenue , et sa vengeance attesta le tour- 
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ment de son ame : ce qu’il reçut de l’affection 
du parlement , fut le droit de nommer son 
successeur au protectorat, qui fut déclaré hé- 
réditaire. Dès ce moment on i-egarda son 
fils , Richard , comme celui qui devoit re- 
cueillir les fruits de cette disposition. 

Cromwel , contre les règles de la politique 
et de la prudence, rétablit la chambre des 
pairs; des nobles de sa création y prirent 
séance pour lui servir d’appui contre les at- 
taques des communes. Flatté de se retrouver 
avec le simulacre de deux parties de l’an- 
cienne constitution , il crut en les opposant 
l’un à l’autre les soumettre ensemble.à ses, 
lois ; mais la noblesse antique dédaigna de 
s’associera des hommes nouveaux. Les com- 
munes , jalouses de gouverner ouonêine d’o- 
béir seules , méconnurent un tribunal anéanti 
devant leur puissance , et vainement décoré 
du nom de chambre haute. La moderne pairie 
des membres qui la composoientles éloiguoit 
de toute influence personnelle. Aussi , le pro- 
tecteur, persuadé qu’une constitution régu- 
lière seroit long-tems impraticable , ne son- 
gea plus à s’appuyer de ce fantôme. Cromwel 
fut alarmé de l’union qui régnoit entre ce 
parlement et l’armée ; dans la crainte de 
quelque conspiration , il se hâta de le dissou- 
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dre , malgré les conseils et les exhortations 
de ses amis. 

Cromwel, redoutable aux puissances étran- 
gères , é|ÿjit malheureux dans son adminis- 
tration intérieure. Depuis la dissolution dit 
parlement , il ne lui étoit pas possible d’éta- 
bli r une forme de gouvernement ; il ne pou- 
voit créer une nouvelle constitution, qu’ea 
s’environnant de la force militaire et de la 
puissance du peupl» : mais l’armée et la na- 
tion s’étoient réunies par un heureux concert; 
tous les ordres de l’état murmurèrent contre 
la tyrannie du protecteur ; et déjà ils médi- 
toient à détruire Ion pouvoir. Tous les partis, 
toutes les sectes divisés d’intérêt, d’opinions 
et de principes, se rapprochèrey^pt jurèrent 
solemnellement de hâter la chute de l’usur- 
^ pateur ; les royalistes le Veyirdoient comme 
le meurtrier de leur roi ; les épiscopaux , 
comme l’oppresseur de feur religion ; les pres- 
bytériens , comme le persécuteur de leur 
doctrine; les puritains rigides, comme le 
destructeur de leur système d’égalité ; les 
indépendans , comme l’usurpateur des droits 
de la divinité , et l’ennemi du gouvernement 
théocratique ; l’armée , comme un ambitieux 
et un despote; la nation entière , comme lè 
tyran delà patrie. Cette.confcdération géné- 
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raie annonçoit et devoit nécessairement prcM 
duire de grands événemens. Chaque jour des 
placards injurieux se trouvoient affichés sur 
les murs publics; chaque jour Crogivvel dé- 
couvrait une nouvelle conspiration; il trou- 
voit dans sa famille même cet esprit républi- 
cain et religieux qui- combat sans cesse lâ 
tyrannie. Le glaive étoit suspendu sur la tête 
du protecteur , et sa chute devenoit iné- 
vitable. • 

Cromwel, qui tant de fois avoit bravé*Ia 
mort dans les combats , trembla , et son amé 
connut la terreur; environné de périls conti- 
nuels, il devint sombra effarouche : il im- 
mola des victimes pour calmer ses inquié- 
tudes et aâpjiser ses remords ; mais le sang 
répandu ne rassasie point les tyrans. Crorn- 
wel ne sürvécut«[ue quelques mois aux alar- 
mes, aux tourmens qui déchiraient son ame; 
il imagina n’entendit parler que d’insurrec- 
tions projetées , de révolte dans l’armée , de 
complots formés par les officiers qu’il avoit 
persécutés, de trahisons, de combats et de 
défaites. Cromwel tomba insensiblement 
dam cet éta.t de violence et de terreur qui 
est la punition réservée aux grandeurs ac- 
quises par de grands crimes : plus de paix* 
plus de sommeil ; son imagination fantas- 
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tique ne lui présentent plus que des coupes 
empoisonnées , des échafauds , des bûchers , 
des poignards, des victimes ensanglantées 
et des bourreaux tenans dans leurs mains 
les instrumens de mort ; il frémissoit à l’ap- 
proche de ceux que la nécessité l’obligeoit à 
recevoir; se déroboit-il dans la solitude aux 
travaux de l’adininistratiôn , des fantômes 
ell'rajans l’accompagnoient , armés et cou- 
verts de sang ; à chaque pas qu’il faisoit, il 
pensoit voir l’abîrne s*entr’ouvrir sous ses 
pas; il croyoit entendre le bruit de la loudre 
qui devoit le frapper : l’image. ensanglantée 
de Charles le suivoit par tout; le glaive du 
bourreau étoitprêtà l’immoler. 11 n’habitoit 
jamaisdeux nuits dousle même appartement; 
un sommeil interrompu l’a gitoit sans cesse : 
des rêves confus luj 'offraient le tableau de 
ses crimes ; il se le voit avec des cris de rage , 
eil demandant ses armes ; alors il versoit des 
larmes , poussoit des soupirs et des gémisse- 
mens ; il regrettoit les jours sereins et les 1 
nuits paisibles de son enfance et de sa pre- 
mière obscurité. Cet état terrible devoit né- 
cessairement détruire ses organes et bâter 
sa mort. Il perdit l’usage de ses sens ; on en 
arracha cependant un signe d’approbation , 
à la demande qu’on fit de nommer Richard , 
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son (ils , pour son successeur , et ce signé 
An j658. suffit au conseil. C’est ainsi que mourut cet 
homme, extraordinaire, dont on a si diver- 
sement parlé. L’esprit de faction et d’indé- 
pendance qui subsiste encore en Angleterre, 
eu fit toujours son héros : quelques écrivains 
ai’ont pas rougi de l’élever au-dessus de ce 
que Rome et la Grèce ont produit de plus 
grand. 

Une mort si prompte et dans un âge qui 
sembloit promettre lie plus longs jours, fit 
présumer que le poison les avoit abrégés; 
mais le médecin Ratteus, qui fut présent 
à l’ouverture du corps, et ([ai s’attacha parti- 
culièrement à vérifier ce soupçon, n’a pper- 
çut rien qui put le justifier. Quelques histo- 
riens ont prétendu que , par son ordre , on 
le précipita dans la Tamise; d’autres , qu’il 
vouloit secrètement reposer dans les champs 
de Naësby , lieu signalé par une victoire 
éclatante qu’il remporta contre Charles. 
Mais toutes ces fictions sont aujourd’hui 
délimites, et il est prouvé, par des monuj- 
mens authentiques , que Croinwel fut en- 
terré dans la chapellerie Henri VII, et que 
ses funérailles se firent publiquement et so^* 
lemnellement. . 1 > 

Les historiens qui ont examiné le génie 
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et le caractère de Cromwel, se scfnt laissés 
égarer et séduire par ce merveilleux qui 
étonne et asservit l’imagination. Ils ont cru 
voir dans cette chaîne de bonheur et de 
succès , un système médité et approfondi de 
politique, de hardiesse et de sublimité qui 
honore l’intelligence humaine. Un simple 
particulier qui a pu créer un parlement sou- 
verain , dont il s’est servi pour renverser la 
monarchie, et ensanglanter le trône, qui a 
pu former \me armée pour disperser ce par- 
lement, pour briser, quand il a voulu, ce 
vil instrument si nécessaire pour sa gran- 
deur et dont il n’a plus besoin ; qui a pu 
contenir cette armée frénétique par le res- 
pect et la terreur ; qui , après avoir dispersé 
la famille royale, opprimé les grands, ren- 
versé les autels, violé les lois , trompé, sé- 
duit et subjugué une nation factieuse et fé- 
roce , est mort souverain de trois royaumes , 
respecté et redouté des puissances de l’Eu- 
rope; un pareil homme, au premier coup- 
d’œil , ne peut avoir été qu’un être surnatu- 
rel , un génie vaste et profond. Il eût été tout 
cela ,sans doute , Si ses entreprises, ses con- 
« quêtes , sa gloire eussent été l’effet d’un plan 
suivi et médité; mais, outr^ qu’il n’est pas 
vraisemblable _ qu’un projet si compliqué 
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dans sa nature et dans son exécution , dont 
le succès étoit subordonné à tant d’événe- 
mens, et des circonstances impossibles à 
prévoir, ait pu se développer tout entier à 
l’intelligence humaine, il est parfaitement 
prouvé que Cromvvel marcha toujours au 
hasard , sans règle , sans politique , sans 
science. Il oourroit dans la carrière*sans voir 
le terme qu’il vouloit atteindre. Ce n’étoient 
point les lumières et les réflexions d’un génie 
froid et calculateur; ce n’étoient point les 
conseils de la prudence et de la shgesse qui 
le dirigeoient , il ne consul toit que l’impé- 
tuosité - de ses passions et les agitations de 
son fanatisme. Le génie médite, raisonne , 
calcule , prévoit les obstacles et connoît 
les moyens pour les surmonter : une poli- 
tique profonde prédit, enchaîne le's événe- 
mens, et les fait servir au succès de ses 
vastes entreprises. L’ambition dans sa fureur 
eè le fanatisme dans son délire , ne commis- 
sent ni règle, ni principe, ni prudence; 
marchent sans* méthode et sans réflexion : 
leurs succès ne sont que l’ouvrage du ha- 
sard. La fortune trahit Souvent le génie et 
la vertn , et sert l’ignorance et le crime. 

Cromwel n® xnéditoit que des usurpa- 
tions. Comment veut-on que , dans cette 
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situation qui épuise et opprime l’ame, il ait 
pu con^plter et suivre l’ai>t difficile de la 
politique, et ces règles certaines du génie 
et des arts , qui préparent et assurent le 
succès de vastes entreprises. Les tyrans sont 
quelquefois heureux parce qu’ils comman- 
dent à des esclaves , et que les esclaves sont 
faits pour obéir. Un ambitieux peut bien 
apporter dans l’exécution de ses projets* un 
esprit de prévoyance ef de calcul; mais un 
scélérat, familiarisé avec le crime, ne voit 
rien , ne prévoit rien , ne se fixe sur aucune 
ba se , bâtit l’édilice sans s’occuper des fon- 
dernens , et se laisse entraîner au gré des 
caprices de la fortune et de la volonté du 
destin. 

Une seule entreprise détruisoit la puis- 
sance èt le crédit de Cromwel; ui\e seule 
bataille perdue le conduisoit à l’échafaud : 
mais un heureux hasard s’enchaîna cons- 
tamment à ses destinées ; ses lettres , ses né- 
gociations secrètes , tout annonce en lui un 
fauatiqne qui vouloit établir le gouverne- 
ment théocratique sur les ruines de la reli- 
gion , de l’état, et dont il aspiroit à être 
le fondateur et le pontife. Un homme dé- 
voré par une ambition effrénée, qui s’accrut 
par. l'éclat de sa gloire et de ses succès , mais 
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qui se trouva étonné lorsqu’il fut sur la mar- 
che du trône, qu’il desira avec fureur, lors- 
qu’il vit qu’il n’y avoit qu’un pas à franchir 
pour y monter , et qui se consola ensuite 
de sa perte par l’exercice, du pouvoir sou- 
verain et du despotisme. 

Cromwel étoit issue d’une famille an- 
cienne , alliée de celle de Stuard : la médio- 
crité de sa fortune , ses premiers débauches 
et ensuite son hypocrisie , l’excitèrent à s’as- 
socier à la Secte des puritains. Toutes ces 
circonstances le vendirent lui-même obscur ; 
ce furent cependant ces mêmes puri tains qui , 
aptes avoir infecté son esprit de visions, d’il- 
luminations, le firent élire, par leurs intri- 
gues secrètes, membre du parlement. Une fois 
introduit dans cette assemblée nationale, il 
y trouva un parti puissant contre Charles , et 
se déclara royaliste , parce que l’opposition 
di rigeoit son caractèie , et que son géniè 
toujours enflammé , s’irritoit et prenoit une 
nouvelle énergie à la vue des obstacles et des 
contradictions. Si le droit héréditaire ou la 
nation eût placé Cromwel sur le trône , il eût 
donné à la constitution de l’état une forme 
fixe et irrévocable par la fermeté île son ad- 
ministration , et il eût préservé l’empire de 
ces factions et de cette anarchie qui*eu pré- 
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parent la dissolution. Mais Cromwel devint 
un usurpateur et un tyran , parce qu’il crut , 
ou feignit de croire , que le ciel le destinoit 
à être le vengeur de la liberté, le fondateur 
d’un nouvel empire , le législateur d’un nou- 
veau peuple , le prophète diune nouvelle 
doctrine , et le pontife d’une nouvelle reli- 
gion. Il ne pouvoit parvenir à ces hautes'des- 
tinées qu’en parcourant tous les degrés de 
l’hypocrisie la plus infernale, et du despo- 
tisme le plus ardent. Alors on le remarqua, 
non par son éloquence , mais par sa violence 
et ses transports frénétiques ; il étoit plus 
guerrier qu’orateur, et plus propre à pom- 
manderune armée , qu’à défendre ou à expli- 
quer les lois. Il sut se Rendre agréable aux 
soldats , qui , déjà infectés du puritanisme , 
témoignèrent uit attachemenfcparticulier au 
plus forcené des puritains. Ges # dispositions 
n’échappèrent pas à Cromwel, qui , à force 
de sentir son incapacité pour devenir l’inter- 
prète et le dépositaire des lois, prit volontiers 
l’épée pour les anéantie, ou pour en créer de 
nouvelles plus conformes à son génie et à ses 
passions. Sa vocation militaire lui ouvrit une 
carrière plus vaste et plus brillante : ainsi 
porté par lu faveur de l’armée , de grade en 
grade, il parvint rapidement au commande- 
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ment de quelques di visions , où il se distingua 
par sa valeur. La fortune seconda son zèle et 
enflamma son courage; il se rendit maître 
des destinées de Charles : une infinité de ha- 
sards, des circonstances imprévues semblè- 
rent abaisseusdevant lui la barrière que son 
audace avoij su franchir. Armé de la puis- 
sance civile et militaire , il étonna les esprits 
par un jargon prophétique , et un langage 
mystérieux , et le s enchaîna par la terreur et 
la superstition. Ferme dans son administra- 
tion , il rendit le nom anglais redoutable aux 
étrangers; étendit la gloire de la. nation, 
Ouvrit de nouvelles sources d’industrie , de 
commerce et de prospérité. Il fut cruel et 
religieux ; et , par ufc assemblage bizare , il 
réunit l’austérité des mœurs et quelques ver- 
tus domestiquas à la férocité de l’ame et aux 
vices du despote. Fier avec les grands qu’il 
détestoit , il caressoit la multitude dont il 
avoit besoin , et s’humilioit devant les soldats 
qu’il redoütoit. Cromwel avoit sans doute 
du génie, mais c’était cette espèce particu- 
lière de génie qui devoit réussir dans sa seule 
patrie , et à la seule époque où il en fit usage. 

! IMns u» siècle plus éclairé , et chez un peuple 
moins superstitieux et moins féroce , Crora- 
Wel eût été regardé comme un insensé ou un 
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factieux que les lois auraient méprisé oïl 
puni. 

Absolu dans sa famille , comme dans l’état, 
Crom*vel fut bon fils, bon mari ; sa femme 
le secondoit par de petits moyens souvent 
utiles aux grands événemens ; elle se répan- 
doit parmi le peuple , caressoit les enfans 
des pauvres , et les adoptait à l’instant de 
leur baptême; cette adoption- spirituelle lui 
Concilioit une affection générale , qu’elle 
faisoit tourner au profit de son époux. Grom- 
Wel nffectoitune gi’ande sensibilité pour les 
tendres alarmes de sa mère ; l’écoutoit aveo 
une patience respectueuse, mais il restait 
inébranlable dans ses volontés. On reproché 
à GromvFei d’avoir négligé l’éducation de 
iôn fils Richard , et de l’avoir éloigné de l’ad- 
ïninistration des affaires publiques : mais le 
protecteur connoissoit le caractère indolent 
«t le génie tranquille de son fils; il voyoit 
tju’il ne jouirait pas long-tems de l’hérédité 
du protectorat qu’il ne pmivoit conservée 
dans un tem's de factions et d’anarchie , què 
par la force des passions , et par un concours 
prodigieux d’événemens heureux , et surtout 
par cette fureur du fanatisme.qui s’épuise et 
s’ânéantifc par ses propres excès. Gramtvel 
aimoit les savans , sans aspirer à le paraître. 
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Milton et Murvel étoient ses secrétaires par- 
ticuliers. Quoique dans un de ses écrits , 
Hobbes eût révélé le secret des tyrans, Crom- 
wel se l’attacha par conformité de principes; 
il dût chérir un auteur qui , dans ses ouvrages 
politiques, prétendoit que la force est la base 
de tout droit , de toute religion , qu’elle con- 
sacre et justifie l’usurpation et le crime ; 
maxime atroce , qui tend à perpétuer les 
factions et les guerres civiles , à détruire ces 
principes d’ordre, de morale, de justice, 
de propriété , sans lesquelles les sociétés po- 
litiques ne sont que des associations compo- 
sées de hordes de sauvages et de brigands 
toujours armés pour se déchirer et se détruire. 

Il étoit tems qu’une mort naturelle vint 
soustraire Cromvvel aux humiliations , et au 
supplice que lui destinoient son usurpation 
et ses crimes. A peine l’Angleterre fut déli- 
vrée de ce tyran , que le conseil , les officiers 
généraux et particuliers , les soldats, tous les 
ordres de citoyens des trois royaumes , s’em- 
pressèrent de reconnoitre Richard pour pro- 
tecteur; il reçut les*hommages des députés 
des provinces , des ambassadeurs étrangers 
et du parlement. 

L’histoire des empires et particylièremenC 
les annales de la Grande-Bretague , instrui- 
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sent et intéressent parla variété des tableaux, 
et par la multiplicité des évéueinens qui of- 
frent les phénomènes ^es plus extraordinaires 
et confondent l’esprit humain. O’est dans ce 
miroir fidèle où l’on voit les travaux , les opé- 
rations , les caprices de la nature , et le jeu 
de toutes les passions qui agitent , boule- 
versentles sociétés politiques. üny voit tour- 
à-tour la sublimité et la bizarrerie du génie, 
la grandeur et la foiblesse de l’homme , la 
réunion de quelques vertus publiques ave» 
l’assemblage, de tous les vices et de tous les 
crimes. A peine Richard fut-il revêtu du pro- 
tectorat qu’il s'e forma une conspiration gé- 
nérale pour le dépouiller du pouvoir qu’on lui 
avoit confié, comme si Richard, qui réunis- 
soit l’aménité des mœurs à l’amour de l’indé- 
pendance , eût forcé la nation , les armes à 
la main, à lui donner un titre de puissance 
et de gloire qui l’importunoit. Les officiers 
de l’armée demandèrent que Floword fût 
nommé général ; les communes décidèrent 
que les officiers ne pouvoient délibérer pen- 
dant la session du parlement. Richard n’eut 
ni la force de réprimer l’esprit de faction qui 
agi toit le parlement et l’armée , ni de con- 
cilier l’intérêt et les droits du pouvoir légis- 
latif, et.de la puissance militaire : on le re- 
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garda comme incapable de maintenir les 
nouvelles lois et de conserver l’autorité que 
lui donna la dignité cjji protectorat. On le 
força de dis’soudre le parlement, et Lambert 
fut nommé général de l’armée. Cet homme se 
proposoit de prendre CromWefpour modèle, 
et de suivre son système politique et militaire; 
mais Lambert n’avoit ni la vigueur du ca- 
ractère , ni l’ardeur du fanatisme , ni la force 
des passions de cet heureux usurpateur. Ce 
général ne consultoit que les caprices de son 
esprit , et ne suivoit que les mouvemens de 
Son orgueil. 

Richard donna sa démission du prôtecto- 
rat , et abandonna sans regret les honneurs 
et la puissance ; plus content de vivre dans 
la sollitude libre , indépendant , heurepx , 
que de régner sur un peuple inconstant et 
factieux ; il n’avoit point cette énergie de 
l’ame , cette ambition dévorante , cette cons- 
cience pervers , nécessaires pour affermir un 
pouvoir usurpé. Henri , son frère , résigna 
son commandement d’Irlande ; ainsi , dans 
un instant , la famille de l’usurpateur re- 
tomba dans son obscurité primitive. Les ra- 
meaux de cet arbre majestueux se desséchè- 
rent en pourriture. Le notn seul de Cromwel 
subsistera ; l’histoire , en admirant sa gloire 
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et ses succès , a imprime , sur la mémoire dô 
ce tyran meurtrier, l’opprobre et l’infamie : : 
si la renommée publie avec enthousiasme seS 
grandes et heureuses entreprises, l’humanité 
verse des larmes sur le sang qu’il a fait ver- 
ser , et l’homme sensible et vertueux ne sef 
rappelle son nom et son. existence qu’avec ce 
sentiment d’indignation qUe l’on doit aux dé-’ 
vastateurs de la terre et aux Oppresseurs des' 
nations; triste et salmaire leçon que fa - tiéifr 
ture et la justice offrent pour épouvanter les 
tyrans’, pour consoler les peuples opprimés 
et pour instruire toutes les générations. 

Voilà donc le gouvernement militaire qui 1 
va exercer ton despotisme et ses fureurs ; 
Lambert et Floword sollicitèrent le protec- 
torat, et pour l’obtenir, ces deux concifrrens 
prodiguèrent l’or, et multiplièrent les moyens 
de corruption. Cependant on s’occupoit à 
créer une itouvelle constitution et un nou- 
veau gouvernement, propres à s’opposera 
cette putréfaction politique qui menaçoit 
d’ensevelir l’état sous des ruines. Ici les trou- 
bles et les factions se renouvelèrent avec une 
nouvelle fureur.' L’empire . étoit comme un 
vaisseau battu parla tempête , errant au gré 
des hasards , et que des Ilots tumultueux éloi- 
gnoient du port. Chaque parti ne consultoit 
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qoe son intérêt , chaque secte ne suivoit que 
ses passions; les uns prétendoient que la sou- 
verai devoit résider dans le conseil de 
guerre » de-là l’établissement du pouvoir mi- 
litai!' e 5 les antres vouloient confier la pléni- 
tude de l’autorité au parlement ; de-là le gou- 
vern ^ tuent garchique ; pl usieurs desiroient 

line constitution théocratique ; les royalistes 
dem»*»doient la restauration de la monar-, 
Qbie ^Personne ne s’occupa de donner la sou- 
veraî-oeté au véritable propriétaire , et de 
faire rentrer le peuple dans l’exercice de l’au- 
torité suprême. Dans ce tems de confusion et 
tfigoorance > ou méconnut cette maxime si 
précieuse que l’autorité législative ne pou- 
vant point s’anéantir, remonte vers sa source 
qui est le peuple. Mais peut-être ces maximes,: 
fondées sur le vérirable contrat social , pa- . 

rurent des théories sublimes, dont l’exécution , 
préseutoit des dangers et des difficultés près-, 
que insurmontables. , : :v:- . 

Enfin l’ordre parut succéder pour quelque, 
tems à cette anarchie, et du sein du chaos, 
sortit une étincelle de lumière , qui neijetta: 
qu’un éclat passager. Le parlement, cassé, 
sous le protectorat de Cromwel , avoit été dé- 
claré indissoluble sous le règne de Charles I e f . 
Ou démontra que la violence n’a voit pu lui- 


Digitized by Google 



C I3i ] 

ôter son existence politique ; en conséquence 
les membres de ce parlement furent invités, 
par l’organe de Leuthol, leur ancien orateur, 
de venir reprendre leurs sièges , et de conti- . 
nuer leurs fonctions. Ce parlement , qui fut 
appelé le rompt ou le croupion , exerça l’au- 
torité souyeraine, forma un conseil d’état, 

* dont il exclut les officiers généraux ; donna, 
pour une année, le commandement des trou- 
pes à Floword, et délibéra que toutes les 
commissions seroient signées par les com- 
munes. L’armée réclama contre cette usur- 
• pation de pouvoir , les royalistes surent pro- 
fiter de cette division entre la puissance 
civile et la puissance militaire pour rétablir 
l’ancienne constitution de l’état , et pour 
détruire toutes ces sectes dont les principes , 
également contradictoires, tendoient à per- 
pétuer l’anarchie, et à briser tous les ressorts 
du gouvernement et les liens du pacte social. 
Les presbytériens modérés se réunirent aux 
royalistes : ils ne virent , dans les officiers de 
l’armée que des despotes, qui vouloient gou- 
verner le peuple avec une verge de fer , et 
daus les membres du parlement que des 
tyrans intéressés par principe , et par inté- 
rêt à établir un gouvernement olygarchique; 
ils prirent les armes, soulevèrent les pro- 

9 * 
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vinces, parcoururent les campagnes, pu- 
blièrent des manifestes et des proclamations, 
et exhortèrent le peuple, en lui présentant le 
# tableau des calamités publiques, de briser 
ce joug qui l’opprimait depuis long-tems , et 
de reconnaître l’héritier légitime de ses rois. 
Charles étoit qrrivé secrètement à Calais où 
il attendoit des troupes que Louis XIV lui 
avoit promis. Lambert combattit les roya- 
listes, les vainquit et les dispersa. L’armée 
triomphante s’occupa à détruire le pouvoir 
civil pour conserver et étendre la puissance 
militaire. Lambert se reudit au parlement , 
en fit fermer les portes. Tout étoit fureur , 
anarchie , usurpation ; il n’y avoit ni chef, ni 
assemblée nationale pour régler l’adminis- 
tration publique. Chacun se demandoit où 
résidoit l’autorité. Cette crise violente sem- 
bloit annoncer la dissolution du corps polir 
tique : la contre-révolution étoit inévitable. 

Enfin , on créa une espèce de tribunal 
civil et militaire, composé de vingt-quatre 
membres vendus et payés d’avance : ils furent 
déclarés les représentai du peuple , et re- 
vêtus de l’autorifé souveraine : on donna à 
ce tribunal le nom de comité de sûreté. 
Lambert , créateur de ce conseil en diri- 
geoit les opérations , et s’étoit placé à la tête 
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de l’administration publique ; mais Moficjk. , 
son rival , se déclara le défenseur du parle- 
ment , et protesta contre les actes de vio- 
lence et d’usurpation de ce conseil. Monde , 
cachoit des vues profondes, et méditoit une 
grande révolution : il enveloppoit ses projets 
sous le voile du mystère, toutes ses démar- 
ches, toutes ses actions tendoient même à 
persuader qu’il vouloit établir un gouverne- 
ment démocratique : il annonçait des prin- 
• cipes républicains , et entretenoit une cor- 
respondance secrète avec ces sectaires qui 
vouloient détruire cette tige antique , dont 
les rameaux sembloient ombrager l’Angle- 
terre. En sa qualité de lieutenant-général 
en Ecosse , Monk eommandoit une armée 
considérable. Il annonça qu’il étoit prêt à 
venir à Londres pour rétablir la paix et pour 
défendre les lois. Alors il se forma une con- 
fédération puissante : la plus grande partie 
de la nation se rallia autour du parlement , 
qui , désormais assuré d’une force supé- 
rieure , s’assembla de sa propre autorité , 
et bravant à son tour le général Lambert, 
donna à l’armée des ordres qui furent exé- 
cutés. 

Gepandant Monk s’approchoit de Londres; 
le clergé et la noblesse volèrent au devant 
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de lui , le conjurèrent de rétablir l’ancienne 
constitution , et d’élire un parlement com- 
posé des citoyens amis de l’ordre , de la paix 
et de la justice. Monk parut écouter avec 
froideur ces prières et ces supplications ; cet 
homme , habile dans l’art de l’hypocrisie et de 
la ruse , méditoit l’exécution de ses grandes 
entreprises. Il se présenta au parlement les 
armes à la main , et lui annonça que le peu- 
ple desiroit qu’on rappela ces anciens mem- 
bres du parlement que Gromvvel avoit des- • 
titués lorsqu’il fut question de faire le procès 
à Charles. Le parlement refusa de délibérer 
sur cet objet , et ordonna à Monk d’enlever 
les chaînes et les poteaux des rues , et de bri- 
ser les herses et les portes de la ville. Monk 
obéit à cet ordre; cette prompte soumission 
excita les murmures et les méfiances : ou 
soupçonna qu’il aspiroit au protectorat : les 
royalistes consternés perdirent tout espoir; 
mais Monk sut bientôt calmer ces alarmes , 
ces inquiétudes , et dissiper les soupçons que 
sa conduite avoit fait naître ; il déclara avec 
fermeté au parlement , que le salut du peu- 
ple exigeoit qu’on rappelât l’ancien parle- 
ment ; il parla en médiateur et en maître : il 
fallut obéir à la force armée. Le parlement 
prononça sa dissolution , et donna des ordres 
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pour la convocation d’un nouveau. Il envoya 
des confidens et des coopérateurs dans toutes 
les provinces pour instruire et consoler le 

Sans doute il étoit du devoir de Monk de 
fermer la source de ces divisions intestines 
qui déchiraient l’état, et le précipitoient vers 
sa dissolution. Il pouvoit rétablir la paix et 
l’ordre public, enchaîner toutes les factions, 
et se servir de la force militaire pour donner 
aux lois leur vigueur, pour réunir toutes les 
parties éparses de l’administration , pour 
faire jouir le peuple d’une heureuse et salu- 
taire réconciliation , pour faire rentrer la 
. nation dans tous ses droits , et pour établir 
une constitution fondée sur les véritables 
principes du contrat social. Il devoit inviter 
le parlementa convoquer une convention 
nationale pour régler et fixer la forme du 
gouvernement, et pour créer <fes lois con- 
formes au génie , aux mœurs , au caractère 
et à la situation du peuple anglais ; il devoit 
protéger la liberté des suffrages , et faire 
ensuite respecter, par la force des armes , les 
vœux, les ordres et la volonté nationale; 
alors Monk- eût été placé au rang de sauveur 
de la patrie et du bienfaiteur de l’humanité. 

On procéda dans tous les comtés à l’élec- 
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( tjorL.des rnembres qui dévoient former le 
joouVv 9 ' parlement ; à peine fut-il assemblé , 
.que Monk lui envoya un message de Gha#les> 
avec des lettres et un édit où ce prince pro- 
mettent une amnistie générale , la liberté des 
consciences et le ma in tien de l’ancienne cons- 

' • / . : 1 ' • • •* • c • * ■ * • *i 

titution. Les pairs du royaume reprirent leurs 
fonctions , et les deux chambres se réunirent 
pour ordonner la publication du décret qui 
.pnnonçoit au peuple que Charles alloit mon- 
ter sur le trône britannique. La tyrannie de 
Cromwel , les usurpations de l’armée , les 
crimes des parlements, les factions des sec- 
taires , les intrigues de la noblesse et du 
clergé opérèrent cette nouvelle révolution : 
la nation opprimée et malheureuse , fatiguée 
de ces dissensions intestines qui épuisoient 
£on sang et ses ; .trésors , crut voir clans la res- 
tauration d;e la monarchie un asyle contre 
l’oppression^ t la misère. Dans. cet état d’é- 
puisement et de. jangueur , elle eût préféré 
un esclavage réel à cette indépendance ora- 
geuse » source éternelle de calamités et de 
crimes. Elle avoit, perdu, sa force et son amour 
poiunla' liberté, et n’entendoit point le bruit 
^5 .çhaînes destinées à l’asservir. 

An îCCo* - ’Çhavles II fut proclamé roi; le peuple se 
livra à : fles transports si vifs , qu’ils dégéné- 
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rèrent en délire : l’allégresse , les fêtes * les 
plaisirs succédèrent à la mélancolie sombre 
des fanatiques , aux passions et à la haine 
des sectaires. Charles réunissoit aux grâces 
de la figure , les talens doux et aimables de 
l’esprit; éloigné par caractère et par principe 
de l’iutolérance religieuse et civile, il com- 
posa son conseil de royalistes et de presby té- • 
riens. Mylord Clarendon , citoyen vertueux, 
politique habile, historien philosophe , fut 
créé chancelier et premier ministre. Charles 
convoqua le parlement, et, de concert avec 
Monk qu’il çréa pair et qu’il combla de ses 
bienfaits , s’occupa à détruire les factions , à 
rétablir l’ordre dans toutes les parties de l’ad-* 
_ministration , et à guérir les plaies profondes 
de l’etat. Charles viola bientôt ses sermens; 
une politique ombrageuse et; féroce lui con- 
seilla ce parjure. Cette violation étoit un 
attentat contre la justice et contre la foi pu- 
blique. MalgréJa déclaration de Breda , où 
ce prince avoit accordé un pardon général à 
tous ceux qu’il regarcjoit comme coupables , 
il livra au glaive du bourreau plusieurs ci- 
toyens qui dévoient jouir des. bienfaits de 
l’amnistie proclamée. Harison, Scoct, Carew, 
Clément , Axtel , qui avoient prononcés l’ar- 
rêt de mort contre Charles 1 er . , Hacker , qui 
é 
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commandoit lé jour de l’exécution du roï. 
Coke , procureur-général de la nation , et 
Peters, prédicateur fanatique, furent im- 
molés à ses mânes , et périrent sur des écha- 
fauds; on exerça sur les cadavres de Crom- 
"wel , d’Ireton et Bradhaw toutes les fureurs 
de la vengeance; leurs biens furent confis- 
-qués. Le parlement fixa ensuite les revenus 
du roi , accorda des' subsides et augmenta les 
revenus de la couronne. 

Cet esprit de faction et de licence quîavoît 
si long-tems bouleversé l’état , sembloit vou- 
loir renaître de ses cendres , et ouvrir de nou- 
velles sources de malheurs et des dissensions 
intestines; malgré les événemens nouveaux 
et intéressans qui s’oflroient à l’attention pu- 
blique , et qui pouvoient faire une diversion 
momentanée , le parlement, dirigé par quel- 
ques membres attachés aux maximes du pres- 
by téranisme, élevoit une voix alarmante; il 
parloit déjà de privilège , de liberté, d’in- 
sorrection. Le conseil délibéra de le dissoudre 
avant que cet esprit d'indépendàuce fit des 
progrès. L’armée, composée dé ces saints 
vétérans, qui depuis tant d’années ébran- 
loient les fondemens de l’état , s’agitbi’t 
pour î-enverser la monarchie naissante ; et 
pour établir un gouvernement militaire; il 
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fallut disperser des élus si redoutables ; cette 
armée fut congédiée. Charles fut redevable 
de toutes ces mesures fermes et prudentes 
qu’il prit au commencement de son règne, 
aux lumières et à la sagesse de Clarendon. 

Le presbytéranisme ne pouvoit point exis- 
ter dans un état monarchique ; le rétablisse- 
ment de la royauté devoit entraîner la dis- 
solution de cette secte, toujours active pour 
combattre l’autorité des rois , et toujours in- 
téressée à propager la doctrine insensée de 
l’égalité dans les fortunes et dans les pro- 
priétés. La restauration de l’épiscopat parut 
nécessaire pour défendre lès droits du trône j 
les évêques anglicans , persécutés , interdits, 
exilés, reiftrèrent dans leur patrie, dans la 
possession de leurs bénéfices, dans l’exercice 
de leurs fonctions sacerdotales et de leur ju- 
risdiction religieuse. Des théologiens furent 
nommés pour examiner la lithurgie ecclé- 
siastique , et la délivrer de tous ces actes 
superstitieux qui l’infectoient. Le presby- 
téranisme tomba dans son obscurité primi- 
tive. Les lumières de la philosophie ont dé- 
truit cette secte; elle n’a plus d’existence 
politique. Quelques sectaires, qui restent 
encore, se contentent de faire un commerce 
avec les juifs : ce n’est que par le mépris et 
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le dédain qu’on parviendra à détruire les 
sectes qui s’établissent dans l’état. Si le gou- 
vernement les persécute, cette persécution 
multipliera ses prosélytes , et produira ce 
fanatisme qui ne pût être étein£ que dans 
(les flots dè sang. Si les chefs de ces sectes 
troublent l’ordre social ,i! faut les enchaîner, 
leur ôter cette liberté, dont ils font un si 
coupable abus , et les transporter dans des 
régions sauvages pour arrêter le poison de 
leur doctrine, et en préserver les sociétés 
policées. > 

Le gouvernement fut pénétré de Cette 
grande vérité, qu’il falloit réunir à la légis- 
lation et à la politique un système religieux. 
Un peuple sans religion n’a ni tnccurs , ni 
morale , ni liberté : la religion aflêrmit 
l’ordre social , et imprime aux lois un carac- 
tère de vérité, de force , de grandeur, puis- 
qu’elle en recommande aux peuples la sou- 
mission , et qu’elle leur ordonne d’obéir aux 
puissances qui exercent l’autorité. : La reli- 
gion est la base des mœurs publiques , la 
consolation des malheureux , le pacte de 
l)ieu avec l’homme , et , pour nous servir 
d’une expression d’Homère, la chaîne d’01* 
qui suspend la terre au trône de la divinité. 
Tous les législateurs de l’autiquité donnèrent 
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pour base à leur constitution une religion et 
un culte public ; les préceptes religieux firent 
une partie de la religion nationale. Tous ceux 
qui ont lu avec attention l’histoire, sont 
instruits que, chez toutes -les nations qui 
ont successivement disparu de la surface 
de la terre , les vices et la corruption ont 
pris naissance, et fait leurs progrès funestes 
en proportion du mépris des opinions reli- 
gieuses. Lorsque les Romains commencèrent 
à mépriser leurs dieux et leurs oracles, ils 
perdirent leurs vertus, et ne respectèrent 
plus la foi des traités et des conventions. 
Les législateurs de l’antiquité ne se sont 
pas bornés à établir des préceptes religieux, 
ils y ont joint des cérémonies , et ont atta- 
ché à leur pratique la même conséquence 
que celle des préceptes , parce qu’ils pen- 
soient qu’il faut ramener à la réflexion par les 
sens, et que les cérémonies de la religion 
sont les plus fermes appuis de ces préceptes. 
Chez les nations qui habitent aujourd’hui 
l’Europe , où la masse du peuple , forcée de 
travailler constamment pour vivre , ne peut 
pas acquérir une grande instruction morale. 
Les préceptes religieux sont indispensables 
parce qu'ils contiennent en peu de mpts tous 
les de voirs de l’homme envers son semblable 
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parce qu’ils ordonnent le respect et l’obéis- 
sance aux lois : ôtez à ces peuples leur culte 
public, ils oublieront bientôt les préceptes 
religieux et ceux de la morale qu’ils con- 
tiennent : les passions n’auront plus de frein 
et la loi sera toujours insuffisante pour les ré-, 
primer. Le code des lois le plus sage et le 
plus complet, ne peut pas atteindre toutes 
les actions coupables s il ne peut commander 
ni au sentiment , ni à la volonté; la crainte 
des lois peut empêcher un homme de com- 
mettre publiquement un crime , mais elle 
ne lui suffira point pour lui inspirer l’amour 
de la vertu. 

Les législateurs anciens, pour donner à 
leurs lois une sanction plus redoutable , leur 
donnoit une religion divine. Ils annonçoient 
aux peuples qu’ils avoient une communica- 
tion immédiate avec les dieux. Minos alloit 
tous les neuf ans , au rapport d’Homère , dans 
l’antre de Jupiter , et il persuadoit aux Gré-« 
tois que dans ce lieu sauvage le maître du' 
ciel lui inspiroit les lois qu’il leur don- 
noit. Zulmokis en Thrace , Zaleucus chez 
les Locriens , Amasis chez les Egyptiens; 
Rhadamante chez les Crétois, Triptolème 
chez les, Athéniens, Zoroastre chez les Bac- 
triens , Zuthraustre chez les Arimusphes, 
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. Pythagore chez les Crotoniates , Lycurgue 
chez les Spartiates , Romulus et Numa chez 
les Romains , Thor et Odin chez les Visi- 
„ goths , Mahomet chez les Arabes 1 , et Gen-, 
giskan chez les Mogols voulurent faire des- 
cendre du ciel les lois qu’ils donnèrent à leurs: 
peuples. Ces législateurs étüient pénétrés de 
cette nécessité d’unir la religion à la poli- 
tique, à la législation et au gouvernement. 

On procéda à l’élection d’un nouveau par- 
lement: ce sénat , dit un historien, sembla 
youloir faire amende-honorable au fils des 
Qutrages qu’il avoit fait au père. Il se rendit 
le vil instrument du despotisme , en consa- 
crant des principes subversifs de tout pacte 
social. . Il déplarnj’inviolabilité des rois , éten- 
dit les anciennes prérogatives de la couronne 
et affoiblit les privilèges du peuple en amHll- 
lant par ses décrets les articles les plus e^eiir, 
tielsde lu grande obartre. Charles fut associé 
à, la puissance, législative , et revqtu de la 
plénitude du.pouvoir ejtécjutif ; il fut main-, 
tenu dans lp. droit (de nommera tous les ern- * 
v ' plois ciyils , militaires et religieux; il fut, 
nommé le chéf de l’armée et de la force, pjj-, 
blique , et ii. fut institué pontife supréme.jdç 
de la religion. ,11. survint précisément dans ce 
tems un événement qui , : peu considérable 
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en lui-même , ne laissa pas que d’être impor- • 
tant , en ce qu’il servit de prétexte au roi 
pour suspendre la promesse qu’il avoit faite 
de permette l'exercice de toutes les religions. * 
Ge prince ne vouloit point persécuter les ca- 
tholiques ; il savoit que cette religion pres- 
crit aux peuples l’obéissance et la soumission. 
Mais il vouloit anéantir toutes ces sectes qui' 
avoient corrompu l’opinion publique et a- 
voient fait de l’Angleterre un théâtre san- 
glant de proscriptions et d’assassinats. 

*- Pendant que Charles s’occünoit à établir 
dans sfcs états l’ordre et la paix ; un nommé’ 
Vanner, de la secte de millénaire" , éntra 
dans Londres à la tête de soixante mille fana- 
tiques armés pour en prendre possession au : 
nom de Dieu qu’il proclama rbi dans la place’ 
publique. Ayant demandé â un malheureux 
qui étoit sur son passage, de quel parti il 1 
étoit , il répondît : Vive le roi Chartes , et à 1 
l’instant il fut massacré; on envoya Contre 
ces forcenés quelques soldats 'qu’ils repous- 7 
sèrent avec autant d’intrépidité qu’ils sé ; 
croyôient intrépides. EnKnles rèbelles furent! 
vaindüs et dispersés ; ceux qui échappèrent’ 
afu carnage furen t punis de mdrt : ils tolèrent' 
au martyre avec allégresse , témdighànt leur" 
surprise de voir leur gédeon pendu à un gibet. 1 
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on feignit d’être infiniment alarmé de cette 
conspiration : on en exagéra les dangers pour 
pouvoir détruire tous les sectaires , qu’on 
regardoit comme les ennemis de l’autel et du 
trône. Ce fut peu de teins après cet événement 
que Charles épousa Catherine de Portugal. 
Clarendon s’opposa à cette alliance : le roi 
ne consulta point dans cette union le senti- 
ment de son cœur. Cette princesse avoit les, 
vertus de son sexe , mais elle étoit privée de 
ces charmes qui captivent et' enflamment les 
sens. On ne pouvoit point concevoir les mo- 
tifs qui engageoient Charles à surmonter tant 
d’obstacles réunis, et comment sur-tout après 
la destinée terrible de son père , il ne redou- 
toit point d’épouser une princesse catholique. 
A sa mort , Charles déchira ce voile mysté- 
rieux , et fit connoître ses motifs secrets , en 
rendant ses soupirs dans le sein de l’église 
romaine. 

Cromvvel avoit senti qu’il falloit à l’An- 
gleterre , pour s’agrandir et dominer , des 
ressources extraordinaires en argent, afin 
de suppléer à l’insuffisance de sa population 
et de soudoyer des troupes allemandes ; il 
fit en conséquence avec le Portugal un traité 
de commerce que Charles renouvela : exemple 
remarquable de la politique d’une nation qui 

io 
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suit son but avec une persévérance égale sons 
les usurpateurs ou les princes légitimes , lors- 
qu’ils donnent les uns et les autres une im- 
pulsion favorable à la prospérité publique. 
En Ecosse l’autorité royale fut reconnue so- 
lemnellement : cette nation avoit été égarée 
qt séduite par le fanatisme presbytérien et 
par les factions des grands. Le parlement 
révoqua toutes les lois cjui avoient été rendues 
depuis le commencement de la guerre ; an- 
nulla ce fameux convenant , qui étoit devenu 
comme le signal du carnage i et un monu- 
ment de destruction et de mort. L’original 
de cette loi funeste fut lacéré dans les trois 
royaumes , et brûlé parla main du bourreau , 
l’épiscopat fut rétabli ; le marquis d’Ârgyle , 
qui avoit fait périr Montrose , fut condamné 
à mort. Henri Vanne périt sur l’échafaud , 
et Lambert, ce général aussi vain qu’ambi- ï 
tieux, fut exilé à Guernesey, où il -finit ses 
jours dans la misère et l’obscurité. Un mi- 
nistre » nommé Gothri , fut pendu pour avoir 
prêché, il y avoit dix ans, contre le despo- 
tisme de Charles I er . Govan , fut exécuté pour 
avoir servi dans l’armée républicaine ; Johs- 
tonne de Wariston dont le seul crime étoit 
d’avoir été un instant membre de la chambre 
haute , formée par Cromwel , fbt puni de 
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mort; Berksteud, Cobbet et Okey, juges de 
Charles I er ., furent arrêtés en Allemagne, 
conduits à Londres , et périrent sur un écha- 1 
faud. 

L’édit d’uniformité fut exécuté avec ri- 
gueur. Cependant les catholiques , que le roi 
protégeoit, furent opprimés; le comte de 
Bristol, quiavoit embrassé le catholicisme, 
se déclara leur défenseur , et comme il crut 
que Clarendon étoit leur persécuteur, il le 
calomnia auprès de Charles. La duchesse de 
Cumberlanj^ , maîtresse du roi , quiavoit tous 
les vices de son sexe , détestoit mortellement 
ce ministre , incapable de llatterson avarice, 
sa vanité et ses débauches. Clarendon fut" - 
accusé de trahison: les pairs rejettèrent cette 
accusation ; cependant le crédit du chance- 
lier diminuoit : son caractère austère, son 
attachement aux principes de la liberté dé- 
voient nécessairement déplaire à un prince 
voluptueux, prodigue et jaloux de son au- 
torité. 

Charles avoit passé sa jeunesse dans des 
cours où le catholicisme étoit la religion do- 
minante. Les sollicitations de la reine mère 
et du duc d’Y*ork, son frère, lui a voient ins- 
piré un penchant secret pour cette religion. 
Ce prince ne cessa de protéger les cathofi- 

10 * 
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ques : il vit que ces infortunés serpient les 
premières victimes de cet édit d’uniformité, 
qui faisoit revivre la sévérité des lois pénales 
contre les non-conformistes, en conséquence 
Charles fit publier une proclamation qui mi- 
tigeoit cette loi de rigueur : il annonça qu’il 
se servirait de sa puissance et de son crédit 
auprès du parlement pour l’engager à ne 
point persécuter ceux de ses sujets qui , sans 
scandale ,- continueraient l’exercice de leur 
culte particulier. Les gouvernemens doivent 
tolérer toutes les sectes, lorsqu’elles ne trou- 
blent point l’ordre public; les sectaires qui 
obéissent aux lois doivent jouir des droits de 
la cité. La liberté du culte doit détruire cet 
empire de la superstition qui a fait des plaies 
si sanglantesà l’humanité : que le catholique 
ait ses églises, le protestant ses temples, le 
juif ses synagogues , l’indien ses pagodes , le 
musulman ses mosquées , l’état social ne sera ' 
point troublé par ces dissensions religieuses 
qui enfantent les haines et l’intolérance. Le 
dieu de la nature aime et reçoit les hom- 
mages, les vœux et les prières des hommes 
de tous les climats , de toutes les religions. 
L’habitant des bords du Nil et du Gange 
lui est aussi cher, et aussi précieux que le 
prêtre qui est assis sur le trône pontifical ; il 
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est le père de tous , comme tous sont ses en- 
fans et ses héritiers. Ah! si ces principes de 
l’ordre social , si ces maximes de l’humanité 
et de l’évangile eussent été connus et annon- 
cés par des apôtres de paix et de consolation , 
.la terre n’auroit pas été couverte de crimes et 
arrosée de sang humain : on n’auroit vu ni 
esclaves , ni tyrans , ni oppresseurs, ni vic- 
times. Les hommes , unis par les liens de l’a- 
mour et de la bienfaisance , auroient été li- 
bres, heureux; et la nature. , en embellissant 
leur séjour de toutes les beautés de la créa- 
tion , auroit multiplié leurs plaisirs, leur 
jouissance , et Dieu ne se seroit point repenti 
de les avoir créés. 

Cet acte de justice et d’humanité, proclamé, 
par Charles, excita la haine et le fanatisme 
du parlement. Loinde seconderles vues bien- 
faisantes du roi , ce sénat montra plus d’obs- 
tination que jamais à établir la plus stricte 
uniformité. Les ministres s’élevèrent avec 
force contre ce système d’intolérance : ils 
firent ensuite remarquer à Charles l’extrême 
parcimonie avec laquelle les communes af- • 
fectoient de lui accorder des subsides : ils lui 
dirent que c’étoit ainsi que, sous le règne de 
son père , elles avoient commencé à manifes- 
ter un esprit dé révolte et d’usurpation; ils 
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conseillèrent au roi de s’environner de la 
force militaire , et de prendre les mesures 
les plus promptes et lqp plus vigoureuses pour 
réprimer les factions et les entreprises de 
ce corps inquiet et séditieux» Avant de 
nous occuper de ces nouvelles révolutions» 
il faut examiner rapidement les opérations 
militaires, et faire connoître la situation où 
Charles se trouvoit à cette époque. Tout est 
intéressant dans l’histoire d’un prince qui 
est parvenu à remonter sur le trône de ses 
pères, et qui, pendant tout le cours de son 
règne, a travaillé à maintenirune ancienne 
constitution que des hommes puissans et 
factieux vouloient encore renverser, pour 
rouvrir les sources des calamités et des hor- 
reurs de la guerre civile, et conduire le 
peuple à l’esclavage par la tyrannie et l’a- 
narchie. 

Les finances de l’état étoient épuisées par 
les prodigalités de Charles ; pour les réparer, il 
vendit Dunkerque aux Français , et forma le 
projet d’attaquer la Hollande. Cette alliance 
qui snbsistoit depuis soixante ans entre l’An- 
gleterre et les Provinces-Uni es , et qui étoit 
nécessaire pour arrêter les conquêtes de 
Louis XIV, et mettre un frein à l’ambition 
d'e ce monarque , fut rompue» Charles déclara 
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la guerre apx Hollandais , sous le prétest© __ 
qu’ils s’étoient emparé dans les Indes-Orien- 
tales de deux vaisseaux anglais. Le duo 
d’York, génie actif et hardi , ennemi de la 
Hollande par religion et par politique , or- 
donna , en sa qualité de grand-amiral , à 
Robert Holmes , d’attaquer sur les côtes do 
Guinée les établissemens hollandais. Holmes* 
s’empara de quelques vaisseaux marchands,, 
et de là , faisant voile pour l’Amérique , if fit 
la conquête de la nouvelle Hollande, de- 
puis appelée la nouvelle York. Le fameux 
Ruyter partit pour l’Afrique, et diassa les 
anglais de leurs anciens comptoirs : le duc 
d’York mita la voile avecame escadre, et 
s’empara* de plusieurs vaisseaux hollandais;, 
Une flotte anglaise partit des porta britan- 
niques pour faire la conquête de Tabago : 
elle rencontra l’escadre hollandaise , qui de- 
voit s’opposer à cette expédition. Le combat 
s’engagea dans la rade même de l’ile , qui 
devint fameuse par oette action mémorable, 
dans un siècle fécond en grands événe-* 
mens. 

Le parlement accorda des subsides pour 
continuer la. guerre contre la. Hollande, Ghar- 
les étoit habile dans l’artdela marine; ileût 
été un grand guerrier , s’il n’eût été subjugué 
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par la mollesse et énervé par la débauche, 
tes deux puissances équipèrent des flottes 
considérables; il se livra un combat sanglant 
où le duc d’York et Hopdam , amiral des 
Hollandais , firent des prodiges de valeur. 
Charles déclara ensuite la guerre au Daue- 
marck et à la France qui s’étoient ligués avec 
la Hollande. Le commandement de la flotte 
anglaise fut confié au prince Rupert et au 
duc d’Albermale : celle des Hollandais étoit 
commandée parRuyter et Tromp; le combat 
s’engagea. L’histoire offre peu de batailles 
aussi mémorables ; on combattit pendant 
quatre jours avec une valeur féroce. Ruyter 
fut vaincu et sa flotte dispersée ; mais sa re- 
traite savante et hardie fut pour lui un triom- 
phe qui fixa l’admiration de l’Europe. Malgré 
les succès brillans des Anglais , et les défai tes 
multipliées desHollandais, Charles demanda 
lui-même la paix ; les finances de l’état é toient 
épuiséeset les troupes n’étoient point payées; 
on convint que le congrès serait fixé à Breda. 
Malgré ces négociations , Ruyter partit avec 
une escadre , pénétra dans la Tamise , brûla 
quelques vaisseaux anglais , s’avança jus- 
qu’aux portes de Londres, et jeta l’épouvante 
et la terreur dans cette capitale : enfin la 
paix fut conclue à Breda. Les communes ac- 
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misèrent Charles d’avoir avili la nation par 
une paix humiliante ,*et lui reprochèrent ses 
débauches, ses prodigalités et son attache- 
ment pour la religion catholique. 

La duchesse de Cumberland et le comte de An 1664. 
Bristol renouvelèrent leur accusation contre 
Clarendon; Buckingham, homme sans mœurs 
et sans probi té, se rendit son délateur. Charles 
redoutoit l’austérité des principes de ce mi- 
nistre , il souffroit impatiemment un censeur ' 
fidèle et vertueux qui ne cessoit de lui repro- 
cher en particulier le scandale de sa vie et la 
corruption de ses mœurs. Cette inflexible fer- 
meté à combattre les vices du prince fut regar- 
dée comme une hardiesse qu’il falloit punir. 

Le roi se rendit coupable d’ingratitude et d’in- 
justice ; Clarendon fut dépouillé des sceaux , 
malgré les prières du duc d’York , et Charles 
le livra aux communes , qui le condamnèrent 
à un exil perpétuel. Ce ministre se retira en 
France , où il termina sa vertueuse carrière 
dans l’étude de l’histoire et de la philosophie. 

La France, long-tems déchirée par des 
factions intestines , connnençoit à reprendre 
la gloire de son nom et de ses armes : les 
grands vassaux réprimés, les parlemens hu^ 
miliés, les protestans subjugués, une admi- 
nistration brillante et heureuse présentoit 
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un spectacle de grandeur et de prospéri té. 
Louis XIY étonnoit# et faisoit trembler 
l’Europe par ses conquêtes et ses triomphes 
il a voit dompté la plus grande partie de la^ 
Flandre autrichienne, et déjà, à l’exemple 
de Charles V , ce roi ambitieux méditoifc 
le projet chimérique et insensé de monar- 
chie universelle. Jamais un monarque ne, 
soumettra l’Europe sous sa domination : ce, 
miracle n’appartient qu’aux républiques 
parce que le peuple prend les armes, combat, 
parcourt les contrées en conquérant et en, 
triomphateur , pour montrer sa force , sa,, 
puissance et pour présenter aux autres na- 
tions les bienfaits de cette liberté dont il est, 
enthousiaste avec idolâtrie. La république, 
romaine conquit l’univers ; les conquêtes 
d’Alexandre furent rapides et brillantes 
mais bornées après sa mort ; ses états furent 
partagés., et les successeurs du roi de Macé- 
doine ne recueillirent aucun fruit de ses vic- 
toires et de ses travaux guerriers. 

Charles convoqua le parlement pour, lui 
annoncer qu’il avoit déclaré la guerre à la 
France; il ne pouvoit rien faire de plus agréa- 
ble à la nation, ni même de plus utile à ses 
intérêts; cependant les communes lui refu- 
sèrent les subsides nécessaires pour équiper 
tme Hotte et fortifier les villes maritimes du 
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royaume. Elles présentèrent une adresse au 
roi , pour réclamer l’exécution des lois ren- 
dues contre les catholiques et les non-con- 
formistes. Cinq ministres se réunirent et for- 
mèrent une ligue pour s’opposer aux entre- 
prises du parlement et pour ati’ermir sur des 
fondemens inébranlables la constitution de 
l’état. ClifFort , génie ardent et profond , 
Sthabury , homme factieux et féroce , que les 
dangers et les crimes rendoient plus hardi 
dans l’exécution de ses projets, Buckingham, 
usé de débauche et couvert de la haine pu- 
blique, Arîinghon , redoutable par ses vices 
et ses talens , Landerdale , insolent avec ses 
inférieurs , abject devant ses maîtres , homme 
pervers et politique rusé , formoiçnt cette, 
confédération qui fut désignée sous le notn, 
de cabale , parce que les lettres initiales des, 
noms de ces cinq ministres composent le mot; 
anglais cabal. Ces ministres représentèrent; 
au roi qu’il étoit tems de s’affranchir de ce 
joug humiliant que les communes youjoient 
lui imposer; que sa propre sûreté, sa gloire; 
et l’intérêt du peuple exigeoient cet effort 
de grandeur et d’autorité , et qu’il n’y avoit 
qu’un mouqrque puissant tel qpe Louis XIV 
qui pût le défendre contre les usurpation^ 
d’un sénat factieux. Charles ne vit point que 
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son père avoit été abandonné par la France , 
malgré l’alliance du sang et les intérêts de la 
politique, que l’autorité de Cromwel avoit 
été reconnue par cette puissance , et que lui- 
même , malgré ses prières et ses larmes , 
n’avoit jamais pu engager Louis XIV à lui 
donner des forces suffisantes pour l’aider à 
conquérir le trône. Cependant Charles écouta 
les conseils delà cabale , et les conférences fu- 
rent ouvertes avec l’ambassadeur de France. 
Louis XIV qui avoit vu avec iuquiétude la 
triple alliance , sut mettre à profit cet esprit 
d’erreur et dé délire qui égaroit le cabinet 
de Londres , pour employer les forces an- 
glaises à l’aider à conquérir la Hollande. Ce 
prince fit passer en Angleterre la duchesse 
d’Orléans , sœur de Charles , épouse de Mon- 
sieur, frère de Louis XIV ; elle fut accom- 
pagnée de Kerovet, jeune personne ornée des 
grâces de la nature , qui parvint par ses char- 
mes et par ses artifices à captiver le monarque 
anglais. La duchesse d’Orléans, femme intri- 
gante et adroite, employa l’ascendant qu’elle 
avoit sur son frère pour l’engager à s’unir par. 
un .traité avec la France ; elle réussit dans 
cette négociation, et la perte de la Hollande 
fut décidée au milieu des plaisirs et des fêtes. 
Les dépouilles de cette république qu’on de- 
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voit détruire étoient partagées entre les cours 
de France et d’Angleterre. Les bruits de cette 
alliance commençoient à se répandre; mais 
l’Europe les écoutoit en silence : l’empereur, 
occupé des séditions de la Hongrie , la Suède , 
endormie par des négociations , l’Espagne , 
toujours foible , toujours irrésolue et toujours 
lente, laissoient une libre carrière à l’ain-^ 
bition de Louis XIV. La Hollande étoit di- 
visée en deux factions; la première , des ré- 
publicains rigides qui vouloient que la na- 
tion exerçât la plénitude de l’autorité ; l’au- 
tre , des républicains mitigés , qui vouloient 
conserver au jeune prince d’Orange, si cé- 
lèbre depuis sous le nom de Guillaume III, 
le pouvoir exécutif et la suprême magistra- 
ture. Legrand-pensionnaire Jean de With 
et Corneille son frère, étoient les chefs des 
défenseurs ardens de la liberté ; mais le 
parti du jeune prince corainençoit à pré- 
valoir. La république , plus occupée de ses 
dissensions que de son danger, prépara elle- 
même sa ruine, et ce fut <91 milieu de ces 
factions que Louis XIV fit la conquête de 
la Hollande. 

L’alliance de l’Angleterre avec la France 
étoit si contraire aux intérêts de la nation 
qu’elle en témoigna publiquement sa sur-' 
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prise et son méconternent. Dans le même 
terre, le duc d’York abjura la religion pro- 
testante entre les mains du jésuite Simon, 
ét annonça solemnellement qu’il étoit ca- 
tholique romain. Cette déclaration impru- 
dente de l’héritier présomptif de là couronne 
en faisant naître des craintes pour l’avenir, 
•confirma celles qu’a voit donnée la procla- 
mation de l’édit de tolérance. On crut voir 
dans l’abjuration du duc d’York, et dans 
l’alliance avec la France une conspiration 
forméè contre la religion de l’état et contre 
la liberté pùblique. 

Les opérations politiques qui suivirent 
cette négociation avec la France , déjà si 
alarmante , augmentèrent les murmures et 
les craintes du peuple. Charles reprit soij 
premier projet d’abolir les lois pénales ren- 
dues contre les conformistes : il publia un 
second édit de tolérance générale , et ré- 
tablit le conseil de guerre, qui avoit été 
supprimé par les nouvelles institutions. Le 
l'oi exerçoit les droits de l’autorité sans op- 
position et sans résistance , parce qu’il ne 
cessoit de proroger les parlemens qui atta- 
quoient son administration , et qui s’occu- 
poient à détruire la constitution pour y subs- 
tituer un gouvernement démagogique. Il 
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faut croire que si la situation de ses fi- 
nances eût pu seconder ses dispositions am- 
bitieuses, il eût suivi le système politique de 
Henri "VIII et d Elisabeth , en exerçant un 
despotisme absolu; mais 1 impuissance où il 
éto^t par les lois constitutionnelles à lever' 
les impôts annuels sans la sanction du parle- 
ment , resserroit les bornes de son pouvoir, 
et formoit une barrière qui s’opposoit à l’exer- 
cice de la plénitude de ^souveraine te. Charles 

avoit besoin des subsides pour fournir à ses 
plaisirs , à son faste , à ses prodigalités , et il 
11 e pou voit en obtenir qu’en convoquant le 
parlement. Les ministres proposèrent au roi 
un de ces expédiens qui , en prouvant l’habi- 
leté du génie fiscal et calculateur, viole en 
même teins la foi publique, anéantit le crédit 
national et outrage les lois éternelles de la 
justice et de la morale ; l’échiquier destiné à 
îecevoir en dépôt 1 argent des riches parti- 
culiers, lut fermé; les paiemens des ban- 
quiers furent suspendus : Charles s’empara 
dès sommes qui étoient contenues dans l’échi- 
quier. Lorsqu’un gouvernement usurpe les 
propriétés des citoyens , l’on peut dire que 
1 état est prêt de sa dissolution , et que cette 
violation des droits les plus sacrés produira 
la corruption des mœurs publiques, et de- 
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viendra la cause et le prétexte des malheurs 
et des déchiremens qui bouleverseront le 
corps politique. La guerre fut déclarée à la 
Hollande ; l’escadre anglaise , commandée 
par le duc d’York , eut ordre de se réunir à 
la flotte française , dont le commandement 
avoit été confié au maréchal Destrées ; l'es- 
cadre hollandaise était commandée parRuy- 
ter; il se livra un combat sanglant : la vic- 
toire resta indécise. On prétend que le maré- 
chal Destrées reçut l’dt-dre secret d’agir avec 
lenteur et de laisser les flottes hollandaise 
et anglaise s’aflbiblir et se détruire. • 
Charles , après avoir épuisé les ressources 
de la fiscalité et employé ces moyens violens 
et injustes qui jetèrent Londres dans la cons- 
ternation , fut forcé de convoquer le parle- 
ment. Il parla dans un long discours de son 
•zèle et de son attachement pour la religion 
de l’état, s’étendit sur les dépenses qu’en- 
traîne une guerre longue et meurtrière , prou- 
va les avantages et la sagesse de son édit de 
tolérance , et demanda de nouveaux subsides. 
Les communes reprochèrent au roi d’avoir 
violé les droits du peuple , et refusèrent les 
subsides jusqu’après la révocation de l’édit 
de tolérance. La cabale exhorta le roi à sou- 
tenir avec fermeté son autorité , à se mettre 
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à la tête d’une armée ^de déployer l’étendard 
de la guerre , et de faire arrêter les membre? 
des communes qui avoient voté dans cette 
délibération : heureuserneut les conseils de 
ces ministres perfides furent rejetés ; Charles 
fut trop prudent et trop sage pour ouvrir ce»s 
sources d’une guerre civile qui auraient peut- 
être ensanglanté le trône. Entraîné par les 
-séductions de ses maîtresses , par- les conseils 
de la cour de France et par l’indolence de son 
caractère , il reçut la loi que les communes lui 
imposèrent ; en conséquence il révoqua l’édit 
de tolérance, et en brisa lui-même les sceaux : 
ses défenseurs regardèrent. cet acte de pru- 
dence et de la nécessité comme l’ouvrage de la 
faiblesse et de la lâcheté. Statbury quitta le 
ministère , et devint un ennemi forcené qui , 
dans sa rage frénétique, ne médita que des 
crimes et des conspirations. Les communes 
passèrent ensuite le fameux bill du Mcst , qui 
souinettoit les fonctionnaires publics à re- 
noncer à la suprématie du pape, et il ab- 
jurer la doctrine de la transabstantion. Plu- 
sieurs ministres donnèrent leur démission , 
et le duc d’York quitta sa charge de grand- 
amiral : les hostilités.recommencèrent contre 
la Hollande, où, après quelques perles et 
quelques succès , on ouvrit les conférences 
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de paix à Cologne , sous la médiation du roi 
de Suède. 

Le parlement s’opposa aumariage du due 
d’York, avec une princesse de Modène : il 
ordonna, comme dans un tems de calamité, 
un jeune général ; demanda la suppression 
de la garde du roi et l’expulsion des ministres. 
Charles prononça la dissolution de ce parle- 
ment; mais le nouveau, qui fut convoqué, 
suivit les mêmes principes , et manifesta les 
mêmes .dispositions : il demanda au roi de 
rappeler les troupes qu’il avoit au service de 
la France , fit quelques réglernens qui ten- 
doient à aflbiblir l’autorité royale, et ac- 
corda ensuite des subsides avec quelques 
modifications ; de nouveaux besoins exigè- 
rent de nouveaux sacrifices. On a détaché 
Charles'de l’alliance de la France ; ou l’a 
forcé de cesser d’être l’instrument merce- 
naire de la grandeur de cette puissance ; mais 
si le roi demande encore des subsides , il 
faut*qi*’il se ligue avec la Hollande et l’Es- 
pagne pour combattre Louis XIV,. Charles 
fit une alliance avec ces deux puissances, 
et ce qui paroît inconcevable , c’est qu’à 
peine on eût fait des armemens et sur terre 
et sur mer , que le parlement , inquiet de 
voir son roi à la*tête d’une armée , demanda 
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Qu’elle fût licenciée , de sorte que , faute do 
fournir le jgentingent convenu* réciproque- 
ment par les puissances liguées , l’Angle- 
terre laissa signer le traité de Nimègue , où 
Louis XIV donna la loi en vainqueûr , et 
réunit à son empire de vastes et fertiles 
provinces. Cependant il étoit de l’intérêt de 
la Grande-Bretagne de s’opposer à l’ambi- 
tion et aux conquêtes de Louis XIV, et de 
défendre cette balance politique qui coûta 
ensuite tant de sang pour la rétablir. Charles» 
se plaignit, ’et accusa le parlement d’avoir 
avili la nation. Le parlement voulût se jus- 
tifier en dénonçant le roi comme l’oppres- 
seur de la liberté publique , l’ennemi du peu- 
ple , et comme l’auteur des dissensions qui 
déchiraient l’état. Nous entrons encore dans 
le détail d’extravagances incroyables.* Qu’il 
est pénible pour nous de 11e présenter que 
le tableau de's meurtres , des crimes et des 
usurpations ! Dans cette triste et doulou- 
reuse situation, nous n’avons point la con- 
solation d’offrir le spectacle de quelques 
vertus publiques. Il semble que la nature, 
dans ses décrets rigoureux, ait condamné 
l’homme à être malheureux au sein des ins- 
titutions civiles : elle veut le punir de ce 
qu’il s’est écarté de ses saintes lois. 
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Un nomme Titus Vate, anabaptiste con- 
verti , né dans la bassesse , <*vé dans le 
vice, et vieilli dans le crime, médita de se 
venger des jésuites qui l’avoient chassé d’un 
de leurs collèges : il leur attribua un com- 
plot dont la simple exposition devoit en dé- 
montrer l’absurdité et l’imposture. Vatè ins- 
truisit le roi que cette société f’ormoit une 
conspiration pour lui ôter la vie par un breu- 
vage empoisonné que lui présenterait le mé- 
' decin de la reine; que le pape devoit donner 
la couronne au duc d’York , et que tout ci- 
toyen , qui ne serait pas catholique romain , 
serait, égorgé. Charles , qui reçut les détails 
de cette prétendue conspiration dans un long 
mémoire , n’y vit qu’un mensonge et une 
calomnieadroitement concerté; mais comme 
malheureusement avant que ce mémoire lui 
fût parvenu Godfrey , olïiciêr de justice , en 
avoit dressé procès-verbal; le roi ne pût se 
dispenser d’en instruire le parlement. Il n’y 
avoit paslong-tenis que le duc d’York avoit 
épousé une princesse catholique : cette union 
avoit produit les murmures et excité les 
haines. La faction parlementaire , dirigée 
par Statbury , crut que la découverte de 
cette conspiration chimérique, et que la 
mort de Godfrey , qui avoit été âssasiné , 
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seroient un prétexte suffisant pour persécuter 
les catholiques , pour exclure du trône le duc 
d’York, et pour combattre l’autorité royale. 
Quelque absurde que parut être cette accu- 
sation , quelque évidente qu’en fût l’impos- 
ture , on barricada les rues ; le parlement 
ordonna un jeûne général pour la conserva- 
tion des jours d’un prince qu’il persécutait, 
renouvella le serment d’allégeance et de su- 
prématie ; les lords Powis , Straford , Aran- 
del furent envoyés à la tour; Coloman , se- 
crétaire de la duchesse d'York et plusieurs 
autres victimes périrent sur l’échafaud ; l’in- 
fâme Yate reçut le prix de ses crimes , il 

fut comblé de biens : on lui donna le rtom de 
« 

sauveur de la patrie. Les communes propo- 
sèrent l’exclusion du duc d’York au trône et 
l’exil de la reine. Charles redouta une révo- « 
lution; pour la prévenir , il prononça la dis- 
solution de ce parlement, qui raarchoit à 
grands pas sur les traces de ce long parle- 
ment qui , par de. semblables moyetis , avoit 
conduit Charles I er . à l’échafaud , et détruit 
la constitution de l’état. Le roi avoit éter- 
nellement besoin des subsides , et pour les 
obtenir, il falloit un parlement : il donna 
les ordres nécessaires pour l’élection d’un 
nouveau. Les sectaires , dans leur frénésie , 
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n’écoutèrent et ne suivirent que les impres- 
sions de leurs vaines terreurs. Ces exécutions 
sanglantes, dont ils venoient d’être les té- 
moins , au lieu de les attendrir et d’exciter 
leur compassion , ne servirent qu’à redoubler 
leur inquiétude et à exciter leur férocité. On 
crut que la religion de l’état , et la liberté du 
peuple étoient menacées d’une subversion 
prochaine. Les presbytériens, animés par 
Statbury , parcouraient les bourgs et les 
comtés pour choisir et faire nommer les 
membres qui dévoient composer le nouveau 
parlement. A peine fut-il assemblé , qu’il re- 
prit l’examen de la prétendue conspiration 
des papistes : oh renouvella l’exclusion, du 
duc d’York etl’exil de la reine. Charles sortit 
de sa funeste léthargie , et interrompit le 
cours de ses plaisirs pour s’opposer à ces di- 
visions funestes et sans cesse renaissantes , 
qui sembloisnt menacer l’état d’une disso- 
lution prochaine. Charles prit toutes les me- 
sures que lui dicta son conseil ; proposa les 
expédiens les plus sages pour rétanlir la paix 
publique ; mais tous ses efforts , et toutes 
ses dispositions pacifiques , ne servirent 
qu’à enhardir les sectaires et à donner une 
nouvelle activité à leur haine et à leurs fu- 
reurs. Le rai , après avoir prorogé trois fois 
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le parlement , fut forcé de le dissoudre : il 
invoqua la justice des lois contre ces agita- 
teurs perpétuels qui vouloieut bouleverseï 
l’étâf, immoler des victimes , et ne s’entourer 
que de ruines ; il punit ceux qu’il n’avoit pu 
ramener par la douceur; il parvint par sa 
fermetésp détruire cette confédération qui 
vouloit ramener ce tems de crimes et de 
confusion, dont le règne de Charles I er . avoît 
présenté le triste et sanglant tableau. On 
legrète que ce prince si propre à tenir les 
rênes d’un empire divisé , les eut laissé si 
long-tems flotter au gré des factions pour 
se livrer à la mollesse et à la volupté. 

Charles, pour rétablir l’ordre et la paix, 
fut forcé de prendre quelques mesures sé»- 
vères qui répugnoient à son cœur et à ses 
principes ; il exhorta le duc d’York à sortir 
du royaume , soit pour le soustraire à la per- 
sécution des commun^, soit pour leur ôter 
ce prétexte éternel de jalousie et d’inquié- 
tude affectée» : il exclut les catholiques des 
fonctions publiques, et fit procéder à l’é- 
lection d’un nouveau parlement. A peine 
fut-il convoqué que les communes se hâtè- 
rent de prendre le cours des anciennes accu- 
sations, et demandèrent la mort de Dunby 
Thesaurier, que l’on avoit impliqué dans la 
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terrible conspiration des papistes. Le roi mit 
son ministre à l’abri des poursuites, en vertu 
dfe sa prérogative de pardon. Les communes 
contestèrent ce privilège royal , et établirent 
le famenx bill d 'habeas corpus , loi juste et 
nécessairepour affermir la liberté publique 
et pour arrêter l’abus des emprisopiemens 
arbitraires. Le peuple s’enorgueillit de cette 
loi ; mais le gouvernement la viole tous les 
jours : cette violation n’excite ni plainte, 
ni murmure , tant la nation paroît aujour- 
d’hui oublier ses droits. C’est dans sa pro- 
fonde corruption qu’elle s’est endormie dans 
l’esclavage. Les communes rendirent un dé- 
cret qui excluoit le duc d’York du trône 
britannique , mais ce décret ne reçut point 
une sanction légale, parce que les pairs 
refusèrent de le confirmer. Charles appela à 
son conseil le chevalier Temple , citoyen ver- 
tueux qui, dans les négociations dont il fut 
chargé, ne consulta que l’inférêtdu peuple et 
la gloire du roi , incapable d’ê tre compli^: des 
intrigues des cours et de fomenter des troubles 
populaires. Ce ministre conseilla à Charles de 
composer son conseil des membres du parti 
de l’opposition. Cette mesure politique an- 
nonce ou la foiblesse ou 1» corruption : elle 
a toujours réussi au gré du parti ministériel. 
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En Angleterre , la corruption a des ramifi- 
cations immenses. Les ministres qui assis- 
tent au conseil privé du roi et dirigent l’ad- 
ministration publique , n’ont plus les mêmes 
principes et les mêmes opinions qu’ils ma- 
nifestoient dans le parlement, comme mem- 
bres^des communes : ils perdent leur popu- 
larité et vendent leur conscieiîce pour con- 
server leur place et la confiance du roi ; dé- 
positaires «lu secret du gouvernement , ils 
redoutent que des réformes et des innova- 
tions ne viennent fatiguer le monarque et 
ne produisent un nouvel ordre de chosÂ 
qui détruise les projets et leurs espérances. 
Alors la séduction se répand comme un tor- 
rent , et renverse les barrières que la liberté 
avoit élevées pour s’opposer aux efforts du 
despotisme. Le patriotisme n’existe plus , les 
vertus publiques sont anéanties; le peuple a 
perdu Ses défenseurs, et ces hommes,, qui 
avoient combattu pour défendre sa liberté 
et ses droits , Ipi forgent eux-mêmes les 
chaînes de la servitude. -< • 

Le comte d’Essex , le" comte de Scander- 
lang , le vicomte d’Halifax, entrèrent au con- 
seil privé ; Statbury en fut nommé président : 
mais cet homme inquiet et féroce , qui ne 
cessoit de parler et d’admirer Gromvvel , con- 
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tinua à combattre les prérogatives; royales , 
et préféra de dominer au parlement , à gou- 
verner les affaires de l’état. Il s’étoit ligué 
avec le comte de Montmouth , fils naturel de 
Charles, et l’avoit flatté que l’exclusion du 
duc d’York lui assuçeroit les droits au trône. 

Ce jeune ambitieux le crut; il conspira ccyptre 
son -père et contre son roi. 

Les nouveaux ministres furent bientôt ren- 
voyés ; le parlement contimJoit ses complots 
pour* renverser la' constitution de l’état. 
Charles publia un manifeste pour dénoncer 
a la nation les délibérations des communes , 
qui , sous prétexte de défendre ses droits , 
’introduisoient dans l’état une anarchie fu- 
neste , et détruisoient cette considération 

N 

politique dont l’Angleterre jouissoit chez les 
puissances étrangères; il annonça qu’il alloit 
anéantir cette confédération dangereuse et 
coupable , par la dissolution du parlement. 

Ce 'manifeste fit de profondes et salutaires 
impressions , et éclaira la nation sur les seu- < 

* timens et les principes qui dirigeoient les 
communes : le parti des défenseurs de. la 
constitution s’augmenta et se fortifia. Cette 
différence d’opinions , de maximes et de pré- 
tendus intérêts , divisa à cette époque la na- 
tion en deux factions auxquelles l’antipathie 
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et la prévention respectives donnèrent la' 
dénomination (pie chaque parti crut être la 
plus infamante pour le parti opposé £*les par-# 
lementaires furent appelés whights , par allu- 
sionà quelques fanatiques écossais qui étoient 
odieux et distingués par ce mot vide de sens; 
les royalistes reçureuLle nom de torys , pour 
désigner quelques cafnoliques que l’on appe- 
loit ainsi en Irlande. Ce» derniers se décla- 
rèrent les amis du roi et les défenseurs des 
prérogatives de la couronne. Les wights sont 
aussi prêts à détrôner un monarque qui exerce 
un pouvoir absolu , qu’à défendre un prince 
qui respectera les droits du peuple. Le Tory, 
dit Hume, est un homme qui s’attaçhe à la 
monarchie , sans abandonner la liberté ; il 
est un partisan de la maison de Sfuard : le 
wight est un homme qui aime la liberté, sans 
renoncer à lu monarchie, qui s’alfectionne 
pour la ligue protestante et pour la race de 
Brunswick. Ces deuxfactions existent encore 
en Angleterre : soit raison , soit justice , soit 
intérêt , soit corruption , le torysme a vaincu 
le whightisme et domine dans le parlement. 
Cette dernière faction confondue et humiliée 
sc contente , dans ses discours publics et dan# 
ses conciliabules secrets , de déclamer contre 
l’administration , d’outrager les rfûnistres , 
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d’attaquer les abus du pouvoir et l'influence 
de la couronne. 

* Charlis , fortifié par un parti puissant , 
chercha à éclairer et à instruire cette classe 
d’hommes qui ne se déterminent que sur des 
rapports , nourissent des préventions froides 
et inactives , et attendant dans le silence que 
la vérité vienne dissipffieurs erreurs et leurs 
préjugés. Le roi publia et fit lire dans les 
églises un second; manifeste , où il rendit 
compte à la nation des motifs qui l’avoient 
forcé à dissoudre les deux derniers parle- 
meus ; il se plaignit que les communf a- 
voient refusé les subsides nécessaires pour .la 
défense de Tange , dont la conservation 
intéressoit l’honneur et le commerce britan- 
nique , eft avoient rendus un décret qui dé- 
fendoit à tous ses sujets de le secourir dans le 
besoin où se trouvoient les finances. Charles 

. • t # 

reçut lesremcrciemens du peuple ; il lui offrit 
sçn sanvetses trésors pour défendre- les droits 
du trône et la constitution de l’état. Le roi 
convoqua un nouveau parlement; lui parla 
dé la manière la plus touchante et la plus 
affectueuse ; il lui témoigna combien il dési- 
«oit d’agir de concert pour maintenir l’union 
et la confiance si nécessaires pour le bonheur 
du peuple et la prospérité de l’empire. Les 
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communes furent insensibles à ces paroles de 
paix et de consolation; ce discours attendris- 
sant , émané du trône , excita leurs passions 
et fomenta leurs haines ; elles se livrèrent 
aveuglément à toutes le>urs frénésies ordinai- 
res ; accusèrent les défenseurs de la consti- 
tution du crime de trahison ; et ces mômes 
communes qui avoient créé le bill à'habeas 
■corpus , furent les premières à violence t te loi 
par des emprisonnemens arbitraires. Elles 
firent revivre cette éternelle conspiration qui 
servoitMe prétexte à alimenter leur ven- 
geance et leur haine con tre les catholiques , 
prononcèrent une seconde fois l'exclusion du 
duc d'York au Jrône d’Angleterre , deman- 
dèrent qu'Halifax , un des ministres de 
'Charles , fut éloigné du conseil du roi , et 
reprirent le procès des lordaqtri avoient été 
impliqués dans la dernière conspiration.* 

Charles regard oit l’ordre héréditaire de la An 1680; 
succession au trône comme une loi antique 
et constitutionnelle qu’il falloit défendre z 
sa violation entra înoi t la chatte du pacte so~ 

* cial , et devenait une source perpétuelle de 
'conspiration , de meurtre et d’usurpatiom 
Charles devoit opposer la force dont la 
■constitution l’environnoit , pour s’opposer _ 

■aux entreprises d’un parlement qui n’avait 
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ni le droit, ni le pouvoir d’intervertir cet 
ordre qui fixoit l’hérédité de la couronne , et 
de détruire une loi fondamentale de l’état. 
Leroi fut inébranlable; il avoit px-is toutes 
les précautions nécessaires pour que la reli- 
gion de son frère fût regardée comme une 
affaire privée et particulière entre sa cons- 
cience et le ciel , et pour qu’elle n’influa point 
dans le*gouvernement ni dans l’administra- 
tion des affaires publiques ; il déclara aux 
comçnunes qu’il avait consulté les pairs du 
royaume , et qu’il ne consentiroit jamais 
qu’on portât atteinte à la loi de la succession 
héréditaire. Les communes publièrent de nou- 
veaux décrets semblables à Qeux qui avoient 
précédés la mort de Charles 1er. : elles avoieiit 
formé le projet d’écarter du conseil du roi 
ceux qui pouvoient défendre ses droits , afin 
de -le réduire dans une dépendance servile. 
Statburÿ avoit choisi le duc de Montmouth 
pour l’opposer au duc d’York ; il avoit déjà 
séduit sa jeunesse et flatté son ambition. 
Ce prince avoit été complice de quelques 
conspirations tramées contre la tranquillité * 
.de* l’état ; le roi avoit été forcé de le bannir 
du royaume et même de déclarer l’illégiti* 

_ mité de sa naissance; les communes deman- 
dèrent son retour. Il fallut dissoudre le par- 


* 


* 
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lement : Charles donna les ordres pour .pro- 
céder à une nouvelle élection ; mais il éloigna 
de Londres ce corps redoutable , et fixa à 
Oxfords le lieu de ses séances. Les communes 
se rendirent en cette ville : les mêmes objets 
et surtout l’exclusion du duc d’York furent 
agités avec plus de fureur et de violence que 
jamais ; mais les extrêmes passions produi- 
• sent l’aveuglement et le délire : les communes 
eurent l’imprudence de contester aux pairs 
quelques-unes de leurs prérogatives; et 
comme la noblesse dans tous les gouver- 
nemans est jalouse de conserver et d’éten,dre 
ses privilèges , la chambre des pairs vint 
fortifier le parti du roi. Charles sut profiter 
de ces heureuses dispositions pour dissoudre 
ce dernier parlement. 

Le peuple applaudit à cette mesure poli- 
tique : la faction des torys domina , et celle des 
wights poussa des eris impuissans. Charles 
assuré du vœu national à qui tout doit céder, 
exerça toute la plénitude de l’autorité; il fit 
venir à la cour le duc d’York qu’il avoit en- 
voyé en Ecosse : le plaça à la tête de l’admi- 
nistration , et partagea avec lui l’exercice du 
pouvoir souverain. Charles, après avoir dé- 
truit cette confédération qui sembloit mena- 
cer l’état d’une dissolution prochaine , ne 
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laissa échapper aucune marque de ressenti- 
ment; il ne se permit aucun acte de ven- 
geance ; il n’eut point versé le sang, si des 
coupables n’eussent provoqué sa justice plus 
que son courroux. Un historien doit être vrai 
et juste : justice et vérité , voilà ses pÆraiers 
devoirs ; il est indigne d’exercer l’auguste 
ministère dont il est revêtu , s’il les mécon- 
noit ou les trahit ; il doit être ferme et inexo- 
rable et prendre une plume de feu lorsqu’il 
offre le tableau des crimes des rois. Il faut 
faire trembler les tyrans et' les oppresseurs 
des peuples ; il faut leur imprimer un oarac- 
tère d’opprobre et les dévouer à la malédic- 
tion d& siècles ; mais lorsque les rois exercent 
quelques vertus et pratiquent les lois saintes 
de l’humanité , il faut en présenter le tableau 
attendrissant , pour consoler les opprimés et 
instruire les administrateurs des empires. 

Quelques jours avant la convocation du 
dernier parlement à Okfords , Charles avort 
été attaqué d’une maladie, dangereuse 1 *, le 
duc de Montmouth , les lords Grey , -Russe! , 
Hampden , le comte.d’Essex excités par Stat- 
bury , s’étoient réunis et avoient formés un 
complot pour changer la constitution de 
l’état, et pour exclure du trône le duc d’ Y ork. 
Les cütjurës tentèrent de soulever toute te. 
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partie occidentale du royaume. Statbury , 
irrité des délais que chaque conspirateur 
apportoit , mourut de désespoix*. Les chefs 
de la conjuration étoient divisés sur la forme 
du gouvernement qu’il falloit établir; les uns 
vouloient le gouvernement démocratique , 
les autres la constitution actuelle , avec des 
modifications ; mais tous conspiroient contre 
le duc d’York. On impliqua dans cette con- 
juration Sydney qui , au milieu des fêtes , des 
plaisirs et de l’étude de la science politique , 
défendoit la liberté publique , et qui , par 
principe et par caractère , étoit bien éloigné 
de conspirer contre l’état. Dans le même 
tpms se forma une nouvelle confédération : 
ces deux conspirations éclatèrent à-la-fois ; 
elles étoient d’autant plus dangereuses, que 
formées séparément dans leur origine , elles 
se réunissoient et se prêtoient leurs forces 
respectives. Au moment fixé pour leur exécu- 
tion , elles furent découvertes : le comte 
d’Essex fut trouvé égorgé dans sa prison ; 
Russel et plusieurs autres conjurés furent 
punis de mort. Sydney périt sur un échafaud ; 
tous les amis de la justice ont versé des pleurs 
sur le tombeau de cet intrépide défenseur des 
droits du peuple. Les historiens ont vengt la 
mémoire de cet auguste martyr de la liberté , 

IZ 
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et ont exposé au respect et à l’admiration de» 
siècles , un philosophe qui a servi l’hyma- 
nité par son génie et ses vertus. 

Charles pardonna à Montmouth , et le 
réconcilia même avec le duc dYork. $ mais 
ce prince factieux ne jouit pas long-tems 
de la clémence et de la tendresse de son 
père , il continua ses complots > et ses ma- 
chinations , et força le roi de le bannir une 
seconde fois du royaume. Il expia , sous le 
règne suivant de son sang, son ingratitude 
et son indomptable férocité.' L’allégresse fut 
universelle , toutes les provinces , toutes les 
corporations des trois royaumes envoyèrent 
à Charles des députés pour le remercier 
d’avoir rétabli dans ses états l’ordre et les 
lois par sa justice , sa sagesse , la douceur 
de son administration , et d’avoir enchaîné 
toutes ces factions qui désorganisoient l’état 
social , et fomentoient toutes les passions : 
les prêtres même, ces terribles organes de 
la sédition sous le règne de Son père , fai- 
soient retentir les temples sacrés des éloges 
du monarque, et ne prêchoignt que l’obéis- 
sance et la soumission : les universités éta- 
blirent la même doctrine dans leurs écoles 
e* dans leurs conférences. On institua des 
fêtes civiques, et des cérémonies religieuses 
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pour célébrer ce grand et mémorable évé- 
nement. Ce fut dans ces circonstances'heu- 
reuses et consolantes que Charles ipourut : 
il demanda avant sa mort de recevoir la 
communion romaine. 

Charles ne fut pas un grand prince quoi- 
qu’il eut les talens nécessaires pour le de- 
venir. A la vivacité et à la pénétration de 
l’esprit , il réunissoit un jugement solide , 
et l’avantage d’avoir , dans l’adversité, ob- 
servé le caractère des hommes et la .nature 
des choses ; mais Charles se livra à tous les 
excès de la débauche et son ame fut énervée 
parles plaisirs; il épuisa les finances de l’état 
pour satisfaire ses prodigalités.; il exerça un 
despotisme qui allarma les véritables dé- 
fenseurs de la liberté, et viola quelquefois 
la constitution pour étendre son pouvoir ; 
cependant il sut la sauver des fureurs des 
sectaires et des conspirations sans cesse 
renaissantes des communes , et parvint par 
sa fermeté à l’affermir et à la consolider. 
Charles fut humain et compatissant. Comme 
particulier, il possédoit de grandes et pré- 
cieuses qualités : tout ce que la politesse alfa- ' 
ble a de plus engageant , tout ce que les ma- 
nières simples ont d’intéressant , agrément , 
esprit , il réunissoit tout ce qui séduit , tout 
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ce qui plaît , tout ce qui attache. Charles , 
en recouvrant l’empire , avoit introduit 
parmi Son peuple l’esprit de société, le goût 
de la table , de la galanterie , de la conver- 
sation, des spectacles, de tous les plaisirs 
qu’il avoit trouvés en Europe , quand il er- 
roit d’üne cour à l’autre pour conquérir une 
couronne que son père avoit perdue sur l’é- 
chafaud. Il ne falloit pas moins qu’une sem- 
blable révolution pour lui assurer un trône 
qui venoit d’être ensanglanté. Ce prince 
étoit un de ces voluptueux délicats que l’a- 
mour des plaisirs sensuels rend quelquefois 
humain et sensible à la pitié. 

Charles ouvrit quelques sources de la féli- 
cité publique : il agrandit le commerce na- 
tional, féconda l’agriculture, supprima la 
mendicité , multiplia les ateliers de charité 
et les asyles de l’infortune , protégea les 
sciences et les arts ; à sa voix , la philoso- 
phie répandit ses lumières et ses bienfaits, 
et le génie enfanta des miracles. La physique 
eût Newton; la politique et la législation , 
Hobbes , Sydney et Locke; l’histoire, Cla- 
rendon , Brunet ; la chaire , Tilopson ; les 
sciences , Bukler; l’art dramatique , Dryden 
et'Way. Les grandes révolutions dans l’em- 
pire des sciences et des arts ont constam- 
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ment suivi les grandes révolutions dans l’état 
politique. Périclès , maître d’Athènes , y 
ouvrit ce siècle brillant qu’ Alexandre con- 
tinua. Jules-César avoit préparé le siècle 
d’Auguste en ouvrant aux Arabes la car- 
rière des conquêtes. Mahomet les jetta dans 
celle des sciences et des arts que cette na- 
tion barbare n’eut jamais connu sans cette 
révolution. Les Médisis , maîtres de Flo- 
rence , introduisirent les sciences et les arts. 
Dans la Rome moderne , ils durent leur essor 
à Jules II , qui , pour nous servir des termes 
de Brantôme , étoit un maître homme quoique 
prêtre. Son génie, aussi fort que vaste % passa 
chez Jes Michel- Ange, les Raphaël, les 
Bramante qui s’élevèrent à la grandeur de 
ses idées. Aussi en France , le siècle de 

Louis XIV fut l’ouvrage du cardinal de Ri- 

n | 

chelieu , et l’Angleterre dût à Cromwel le 
règne brillant de Charles IL 1 

Sous le règne de Charles , on comprit cette 
vérité éternelle , que l’anarchie est un fléau 
qui étend l’infortune et la corruption sur 
• tous les membres de l’ordre social ; elle 
pi*épare les crimes et l’esclavage des peuples, 
et , après de sanglantes révolutions , elle 
brise le corps politique et l’entraîne vers sa 
dissolution. On ne connoît point ces déchi- 
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remens et ces calamités dans un état où le 
gouvernement sait-faire respecter et obser- 
ver la constitution et les lois ; le peuple com- 
prend combien iMui importe , pour son in- 
térêt , pour sa prospérité , pour son bonheur, 
d’aimer et d’obéir au pacte social qui le 
régit , d’exercer la justice, de pratiquer la 
morale, de maintenir l’ordre, de défendrè 
sa liberté et de détruire ces sectes altières , 

t 

ces associations séditieuses qui , sous pré- 
texte de salut public , prêchent la révolte, 
perpétuent les factions, fomentent les haines, 
éteignent l’esprit public et détruisent le cré- 
dit national. Le peuple ne sera libre et heu- 
reux que lorsqu’il chérira sa constitution et 
son gouvernement. Alors la paix affermira 
la liberté , et ouvrira toutes les sources de 
la félicita publique ; alors on ne verra point 
se former ces orages politiques , ces révolu- 
tions désastreuses qui ébranlent les empires, 
et inoculent à une nation douce et polie.les 
fureurs du fanatisme politique et les attentats 
de la férocité. 

An 1 685. Les disposi tions favorables dans lesquelles • 
se trouvoit la plus grande partie de la na- 
tion , au moment de la mort de Charles II , 
influèrent considérablement sur les marques 
d’affection et d’amour qu’elle témoigna à 
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Jacques lorsqu’il monta sur le trône. Tous 
les ordres de l’état lui prodiguèrent les éloges 
les plus flatteurs. Le respect- s’unit à l’ac^ula- 
tion et l’enthousiasme au délire. Jacques 
convoqua ^e parlement et promit avec ser- 
ment de maintenir la religion nationale , 
de conserver les droits et les privilèges du 
peuple , et de respecter la constitution et 
les lois fondamentales de l’état. Cependant 
il ordonna , par une proclamation , que les 
droits d’entrée et la plus grande partie de 
l’acise continueroient à être perçus. Il falloit 
une loi du parlement pour renouveller cet 
impôt fiscal, qui avoit été accordé sous le 
règne de Charles , et dont la perception de- 
voit cesser à sa mort.* Cet acte du pouvoir 
absolu annonça une administration oppres- 
sive et arbitraire: les craintes et les mur- 
murés succédèrent à la confiance et à l’allé- 
gresse. Jacques , non content de violer son 
serment , manifesta ouvertement son projet 
de détruire la religion anglicane, et de ré- 
tablir le catholicisme. Il assista à une messe 
publique et célébrée avec toute la pojnpe 
romaine : il s’y rendit avec tout son cortège 
et avec tous les attributs de la majesté 
royale ; il envoya ensuite un agent à Rome 
pour négocier avec Innocent XI la destrue- 
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tion du schisme et la réconciliation de l’An- 
gleterre avec le saint-siège , projet impru- 
derrt dont le judicieux pontife le blâma lui- 
même. Les cardinaux disoient, en plaisan- 
tant , que Jacques' devoit être excommunié 
pour détruire ainsi les foibles restes du ca- 
tholicisme en Angleterre. 

Charles, dit Voltaire, avoit embr-assé la 
religion catholique à la fin de sa vie , par 
complaisance pour ses maîtresses , et pour 
son frère : il n’avoit , en effet, d’autre reli- 
gion qu’un pur déisme. Jacques , au con- 
traire , attaché depuis sa jeunesse à la com- 
munion romaine par persuasion, joignoit à 
sa croyance l’esprit de parti et de zèle. C’est 
pne entreprise quelquefois très-aisée de ren- 
dre une religion dominante dans un pays : . 
Constantin , Clovis , Gustave Vasa , la reine 
Elisabeth firent recevoir chacun, par des 
moyens différens, une religion nouvelle; 
mais pour opérer ces grands changemens , il 
faut une profonde politique , et des circons- 
tances heureuses : l’un et l’autre manquoit à 
Jacques, 

Le roi concerta avec la reine , la comtesse 
de Dorchester sa maîtresse , et le jésuite Pé- 
ters , qu’il créa ministre-d’état , homme in- 
trigant, impétueux, dévoré de l’ambition 
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d’être cardinal et primat d’Angleterre , les 
moyens d’engager son peuple à adopter la 
religion catholique , qu’il regardoit comme 
la religion de l’esclavage. Jacques convoqua 
le parlement et lui renouvella les mêmes ser- 
mens qu’il avoit déjà violés , comme si une 
première violation n’eût pas déjà suffit pour 
le rendre suspect. Après avoir insisté sur sa 
résolutionà maintenir la constitution , il pro-« 
posa un traité dont l’effet immédiat étoit de 
renverser cette même cdnstitution par la sup- 
pression indirecte du parlement qui résultoit 
de sa proposition. Il demanda qu’il lui fût as- 
signé un revenu fixe et perpétuel , c’est-à-dire 
qu’on l’affranchit de la nécessité de deman- 
der la sanction des communes , lorsqu’il s’a- 
giroit de créer ou de renouveller les impôts. 
Cette demande frappa d’étonnement tous les 
esprits. Le parlement trahit les droits d« 
peuple en accordant au roi un revenu fixe et 
perpétuel. Ce privilège extraordinaire ten- 
doità établir le despotisme sur les débris de 
la constitution; le peuple qui se plaisoit daJI 
son esclavage et dans sa corruption , ne mur- 
mura point contre eette usurpation quidétrui- 
soit sa liberté et ses lois. Les communes , dans 
leur adresse de remerciement, dirent à Jac- 
ques qu’il pouvoit disposer des fortunes et du 


Digitized by Google 



C 186 ] 

sang de ses sujets ; mais elles le conjurèrent 
de conserver la religion de l’état. Si le roi 
eût éloigné de son conseilles prêtres romains, 
s’il eût consulté les règles de la sagesse et de 
la politique , il seroit parvenu à exercer sans 
opposition toute lâ plénitude de la souverai- 
neté. Il faut convenir qu’aucun roi d’Angle- 
terre ne commença son règne sous de si heu- 
reux auspices. Un prince qu’uue partie de la 
nation avoit voulu exclure de la couronne , 
qui se trouve assis sur le trône , livré à sa 
propre sagesse , qui exerce paisiblement les 
droits de l’autorité qu’il a su étendre, doit 
avoir bien peu de génie et de prudence , s’il 
en tombe jamais : un roi sans politique n’est 
pas digne de régner ; cet art doit être sa pre- 
mière vertu. 

A peine les communes eurent-elles donné 
au roi ces premiers témoignages d’une obéis- 
sance servile , bien rare dans l’histoire des 
parlemens précédens , qu’elles se hâtèrent de 
manifester leur zèle et leur affection pour un 
prince qu’elles chérissoient. Vate , ce fameux 
imposteur qui , sous le règue dernier , avoit 
accusé les catholiques de vouloir faire périr 
Charles , fut condamné à mort. On apprit que 
Montmouth étoit rentré en Angleterre ; qu’il 
avoit publié un manifeste séditieux, et qu’il 
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s’avançoit à la tête d’une armée. Aussitôt le 
parlement s’assembla ; déclara Montmouth 
coupable de haute trahison : assigna au roi 
des subsides considérables pour les frais de 
la guerre , et délibéra de suspendre ses séances 
jusqu’à ce que le roi ordonne de les reprendre. 
Le comte d’Argyle se réunit à Mcm tendu th j 
il fut vaincu , fait prisonnier et condamné à 
mort. Montmouth , accablé par cette perte , 
se déconcerta , et se livrant à son aveugle 
destinée , marcha au devant des troupes 
royales : il fit des prodiges de valeur; mais 
son armée fut taillée en pièce : il échappa 
au carnage, prit les habits d’un paysan et 
se cacha dans un fossé où il fut découvert; 
il périt sur l’échafaud. 

Le supplice de Montmouth Tappela une 
foule de circonstances où le roi , lorsqu’il 
n’étoit encore que duc d’York et gouverneur 
d’Irlande , avoit donné des preuves d’uq ca- 
ractère vil et féroce ; on lui reprocha d’avoir 
interrogé lui-même et jugé quelques non- 
conformistes ; d’avoir été présenta la torture 
qu’il leur faisoit donner; d’avoir examiné ces 
malheureux avec une curiosité barbue , pour 
observer sur leurs visages l’effet de la douleur 
et du désespoir ; de s’être sauvé dans une 
grande chaloupe au moment où le vaisseau 
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qu’il montait étoit prêt à périr; de l’avoir 
remplie avec grand soin des chiens et des 
Jésuites , tandis qu’il écartait de cet asyle 
conservateur plusieurs seigneurs et même 
son beau-frère , qui furent ensevelis dans t les 
flots; d’avoir fait couper les mains de quel- 
ques^ns qui , nageant près de la chaloupe , 
cherchoient à s’y attacher. L’indignation pu- 
blique éclata au récit de toutes ces horreurs 
peut-être exagérées : la haine et l’exécration 
furent générales lorsqu’on apprit les cruautés 
qui se commettaient au nom du «roi sur les 
complices de Montmouth. La tyrannie civile 
et militaire exerçoit toutes ses fureurs et ses 
vengeances dans ces malheureuses provinces 
où quelques paysans avoient suivi les dra- 
peaux de ses chefs , tandis qu’au mépris des 
lois et de la justice , les magistrats civils fai- 
soient pendre , sans forme de procès les 
prisonniers. Le colonel Kirke dressoit des 
échafauds et des bûchers au milieu des fêtes 
et des réjouissances. Un juge-de-paix, nommé 
Jefféries, jettoit la terreur et la consterna- 
tion dans les provinces : il égorga trois oents 
victimÿ. Les villages ruisselant de sang , les 
cadavres coupés en quartiers et suspendus à 
des arbres, de distance en distance, offrirent 
un spectacle d’horreur qui Ht frémir l’huma- 
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ni té. Ces actes de cruauté forcèrent le peuple à 
prendre les armes pour punir ces hommes 
féroces qui commettoient ces crimes de sang 
froid. Jacques les mit sous sa protection , et 
donna les sceaux et la place de chancelier à 
l'infâme J efféries. L’approbation et la récom- 
pense du crime ‘excitèrent une indignation 
générale : ce roi si chéri ne fut plus qu’un 
oppresseur et un tyran. Cependant quelques 
historiens ont pensé que Jacques n’étoit point 
cruel par caractère et par principe ; il avoit 
l’esprit foible et le cœur pusillanime : mais 
la stupidité de Claude fait autant de mal que 
les forfaits de Néron. 

Jacqdes se rendit au parlement ; il regar- ^ iG8g , 
doit son autorité si affermie, qu’il se crut 
dispensé de suivre les règles de la prudence 
et l’art de la dissimulation , pouj^exclure les 
catholiques de tout emploi civil et militaire. 

On avoit passé sous le règne précédent le bill 
du lest y en vertu du quel , indépendamment 
des précautions prises par le magistrat , tout 
candidat étoit dirigé de prêter le serment 
de conformité à l’église anglicane. Il y avoit . 
dans l’armée plusieurs officiers catholiques , 
Jacques déclara au parlement qu’en vertu de 
sa prérogative royale, il les avoit dispensés 
de prêter ce serment : il demanda ensuite des 


Digitized by Google 



[ i9° ] 

subsides pour l’entretien d’une milice tou- 
jours existante. La chambre des pairs voulut 
examiner l’origine , la nature et les consé- 
quences cfe te droit dispensait/ àoi \ t Je roi se 
servoit pour établir son despotisme et détruire 
les lois. L’infraction du test fut regardée 
comme la ruine des libertés nationales. Jac- 
ques , ardent comme son père dans ses pre- 
miers mouvemens , dirigé par les violentes 
inspirations des prêtres , prorogea le parle- 
ment et prononça bientôt après sa disso- 
lution. 

Si l’on se rappelle avec quel zèle la nation 
en offrant à son prince son sang et ses pro- 
priétés, l’avoit conjurée de maintenir la re- 
ligion de l’état » on concevra aisément com- 
bien elle dut être allarmée de cette résolution 
du roi qui ^u moyen de cette dispense , pou- 
voit se procurer en détail la force d’un acte 
général de tolérance , et distribuer aux ca- 
tholiques tous les emplois et toutes les digni- 
tés. Le peuple eût prélëré le despotisme à 
l’établissement de la reli^p>n catholique : le 
culte romain lui étoit en horreur. La supers- 
tition civile avoit perdu ses transports et ses 
fureurs pour les transmettre au fanatisme 
religieux. Il se seroit prosterné devant les 
statues de ses oppresseurs et auroit brisé avec 
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violence dans les temples sacrés les objets 
exposés à la vénération des catholiques ; il 
eût consenti à supporter éternellement les 
chaînes de l’esclavage , si on lui avoit promis 
de massacrer les prêtres romains. Quelle est 
la cause qui a produit sur l’esprit humain 
celte étrange bizarerie : la nature ne nous a 
pas encore révélé ce secret ; mais nous savons 
que l’homme , dans l’état de société et de ci- 
vilisation , est un mélange d’inconséquences , 
de contradictions , d’erreurs, de vices et de 
forfaits. S’il eût connu et pratiqué les lois 
aimables et douces de la nature , telles que 
l’auteur de tout bien les a gravées dans son 
cœur , il auroit dédaigné toutes ces religions 
qui ont paru sur là terre , et qui sont l’ou- 
vrage de la hardiesse , du génie et des arti- 
fices de la politique ; il eût descendu dans sa 
conscience et l’auroit délivrée de toutes les 
passions qui l’environnent et l’obsèdent ; 
alors, en suivant cet instinct moral qui ne 
peilt ni l’égarer ni le séduire , il eût vécu dans 
la paix et goûté le véritable bonheur. 

Jacques ne vit point qu’une révolution se 
préparait;. il crut que le ciel seconderait ses 
projets : mais il devoit savoir que les innova- 
tions religieuses sont toujours difficiles et 
dangereuses , et qu’un peuple attaché à sa 
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religion devient bientôt fanatique et féroce.' 
Ce prince , sans prudence et sans politique , 
déclara publiquement ses intentions dans un 
tems où la révocation de l’édit de Nantes 
venbit de remplir le nord de l’Europe des 
réfugiés français.* Ces infortunés proscrits, 
qui avoient cherché en Angleterre un asyle 
contre l’oppression ,faisoient le tableau, dans 
leurs récits touchons , des persécutions et des 
dangers auxquels les protestans étoient les 
victimes , en vertu de la confédération for- 
mée parles puissances.étrangères. Le peuple 
crut que Jacques étoit un de ces confédérés 
choisis pour seconder cette conspiration gé- 
nérale , et qu’il vouloit confier le comman- 
dement de ses armées a des catholiques , 
pour gouvoir , à quelque signal convenu , 
égorger plus sûrement tous ses sujets protes- 
tans. Jacques, instruit de ces bruits et de ces 
alarmes, n’eut pas la prudence de s’arrêter 
pour voir l’abîme qu’il creusoit sous ses pas ; 
il donna au contraire plus d’activité à l'exé- 
cution de ses projets : le culte de l’église ro- 
maine fut exercé publiquement. Les jésuites 
établirent des collèges dans plusieurs villes 
du royaume. Le pouvoir civil et l’autorité 
militaire furent confiés à des catholiques. 
En Ecosse et en Irlande , il fit embrasser la 
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communion romainaaux protestans qui ex^r- 
çoient des fonctions publiques ; quiconque * 
refusoit de donner à son prince cette marque 
de complaisance et de soumission , étoit sûi- 
de sa disgrâce : l’apostasie recevoit une ré- 
compense , la lâcheté un prix. La fidélité à 
suivre la voix de sa conscience et à persé- 
vérer dans la religion de ses pères, étoit 
punie , et l’intolérance exerçoit sur ces mal- 
heureuses et respectables victimes toutes ses 1 
fureurs et toutes ses vengeances. Le comte de 
Rochester perdit sa place de trésorier; le duc 
d’Ormond , qui gouvernoit l’Irlande avec au- 
tant de sagesse que de douceur , fut force de 
se déme ttre de son commandement ; le comte 
de Mulgrave fut dépouillé de sa dignité de 
chambellan. C’est ce ministre qui disoit , au 
sujet de la transabstantion : “ Personne ne 
,, souhaite plus que moi de connoître la 
,, vérité; ce n’est qu’à force de tems , de 
,, travail , de réflexions , que mon*incrédu- 
,, lité s’est soumise à l’évidence du dogme 
,, d’un Dieu créateur du monde et des hom- 
„ mes. De bonne foi, croyez-vous pouvoir 
,, en une heure me convaincre qu’à son tour 
,, l’homme a la puissance de créer Dieu. ,, 

11 est essentiel d’observer que les «atholi- 
ques eux-mêmes étoient effrayés de la coji- 
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duite imprudente et injuste de Jacques; ils 
• redoutaient, iine révolution funeste , qui ser- 
viroit de motif et de prétexte à la persécution ; 
ils ne demandoient point de participer aux 
droits politiques de la cité ; ils ne desiroient 
que la tolérance de leur culte. L’ambassadeur 
d’Espagne avoit fait des représentations au 
roi de la part de la cour de Madrid ; le pape 
lui avoit recommandé la prudence et la mo- 
dération dans une entreprise si difficile et si 
délicate , dont le succès ne pouvoit être que 
l’ouvrage de Dieu ; mais Jacques , esclave . 
superstitieux des volontés des prêtres , livra 
ses états à l’anarchie , rompit c.ette alliance et 
ce pacte qui l’unissoient à son peuple , se pré- 
cipita lui-même de son trône. C’est ainsi que 
par ses erreurs , ses imprudences et son fana- 
tisme , son sceptre et sa couronne furent bri- 
brisés survies autels du catholicisme. 

: * Les ministres anglican? montèrent en 
chaire pour annoncer qu’il etoit teins de 
résister à l’oppression ,■ et de prendre les 
armes pour punir le tyran. Jacques affecta 
de braver ces cris séditieux, et devint plus 
actif et plus hardi dans l’exécution de ses 
projets : il créa un tribunal ecclésiastique , 
proscrit , par la constitution , cita l’évêque 
tkî Londres et le fit interdire , malgré la 
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.réclamation du prélat , d’être jugé par le mé- , 
tropoli tain et ses sufiragaris. Un nonce apos- 
tolique étoit arrivé de Rome, et ce nonce, 
suivant la loi devoit être mis à mort , cepen- 
dant il fit une-entrée publique et solemnelle ; 
■quiconque 11e se prosternoit pas à son pas-, 
sage, étoit dépouillé de ses emplois. Ce pon- 
tife consacra dès évêques qui partirent avec 
le titre de vicaire apostolique, pour exercer 
<lans leurs diocèses leurs fonctions sacerdo- 
tales. Jacques expulsa les membres de l’uni- 
versité d’üxfords , et en donna la présidence * 
à un prêtre romain. Cette innovation injuste 
attaquoit le droit d’élection dont jouissoit 
l’université. Cette violence arbitraire etcette' 
nomination illégale produisirent une fermen- 
tation générale, et il ne faut pas s’en éton- 
ner ; les nobles , les grands et les riches vont 
apprendre à cette université ou à celle de 
Cambrige les élémens des sciences et du 
droit politique. Les sources de l’église ro- 
maine vtfnt tout emprisonner, s’écrioit-on ; 
et bientôt tous les emplois, toutes les digni- 
tés seront confiés à ceux qui sacrifieront leur 
croyance à la superstition romaine , et ven- 
dront leur conscience pour plaire à un tyran 
oppresseur. Le peuplé* éclata' en murmures , 
et manifesta son indignation. Le clergé an- 
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glican forhentoit cette explosion qui de volt 
produire un grand désordre; il excitoit le 
courage des fanatiques en leur promettant 
les bienfaits du ciel et les récompenses de la 
religion ; il échaulfoit le zèle des indifférent 
en les frappant de terreur : ilfalloit donc at- 
taquer ce corps puissant et redoutable. Jac- 
ques , en vertu de ce droit Uispensadf , qui 
étoit devenu en ses mains un instrument de 
destruction , de scandale t d’usurpation , pu- 
blia un édit général de tolérance , et ordonna 
au clergé d’en faire publiquement la Ie*cture 
apres le service divin. Les évêques angli- 
cans refusèrent d’obéir; Jacques fit arrêter 
•et emprisonner ces prélats dans la tour. Les 
bords de la Tamise furent couverts des spec- 
tateurs prosternés qui demandoient , dansles 
accens de la douleur, les bénédictions de 
leur pasteur , et imploraient la protection 
du ciel pour le maintien de la religion et le 
salut de la patrie. Bientôt on forma des as- 
semblées confuses au milieu des places pu- 
bliques : les cris , les lamentations, les 
gémis&emens des uns, les menaces , les im- 
précations des autres f tout devoit annoncer 
au roi de grands et terribles événemens. 
Mais le fanatisme aveugle l’esprit ; il ré- 
pand le vertige et l’erreur ,• ét par une 
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horrible séductioh , -force la conscience au 
crime, en lui persuadant qu’elle fait une 
action méritoire, et qu’elle obéit à la volonté 
et aux décrets du ciel. La foudre grau doit 
de toutes parts, et Jacques n’en entendait 
pas le bruit: le vaisseau de l’état étoit brisé 
parla tempête, et Jacques , assis tranquille- 
ment sur le port , n’euvoyoit pas les débris. 
Dans cette confusion , il se livra avec fureur 
à toutes les impétuosités de ses passions , et 
présenta le spectacle du roi qui , dans ses éga- 
remens , brisoit lui-même sa couronne , et se 
précipitait du haut de son trône. Jacques 
accusa les prélats opprimés de trahison , et 
les dénonça à la rigueur des lois. Les juges 
proclamèrent solennellement leur inno- 
cence. Ce jugement aUartna le roi au lieu 
de l’éolairer : il destitua ces magistrats fi- 
dèles à leur devoir et à leur conscience; as- 
sembla une armée , et fit élever au milieu 
du camp une chapelle , où des prêtres in- 
vitaient les soldats à venir abjurer leurs er- 
reurs , à embrasser et à défendre le catholi- 
cisme. Ce fut peu de teins après que la reine 
donna le jour à ce malheureux prince connu 
sous le nom de prétendant. Cette naissance’ 
avoit été précédée des prières publiques, 
des vœux , des offrandes et des pélérinagesu. 
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Mais cet événement dont Jacques avoit fait 
l’objet de ses espérances et de ses désirs , et* 
cfu’il regardoit comme le plus ferme appur 
de son trône, prépara ses humiliations et sar 
ehûte. Il n’est pas étonnant que cet enfant 
ait été baptisé suivant le rit romain ; mais ce 
qui prouve l’imprudence constante du roi , 
c’e9t que dans ces momens d’iirqui étude et 
de fermentation générale,, il le fit tenir sur 
les fonds baptismaux au nom du pape. 

Les citoyens divisés d’opiniorfè et de prin- 
cipes politiques formèrent une confédération 
générale. Les.torys et les wights cessèrent 
l'eurs animosités particulières, suspendirent 
leur haine et se réunirent pour défendre la 
religion anglicane. Cette religion dont f© 
peuple anglais étoit si enthousiaste , est un 
mélange informe et bizarre de catholicisme, 
de luthérianisme , de zuinglisme et de pro- 
testantisme r elie ne présente* qu’une chaîne- 
continuelle d’absurdités, d’inconséquence, 
de contradiction , dç fanatisme qui atteste 
l’ignorance de ses fondateurs, et prouve 
l’extravagance et le délire de l’esprit hu- 
inaiu : cette religion enseigne et détruit 
tour-à-tour la révélation , combat et défend 
tes dogmes établis sur les écritures saiutes , 
et en prouvant l’authenticité et l’infaillibi- 
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lité de l’évangile , donne à tout homme le 
droit de l'expliquer au gré de ses .erreurs , 
de ses caprices et de ses passions. Le géyie , 
la raison et la sagesse proscrivent ce feode 
religieux, propre à faire. des enthousiastes 
imbéciles , à combattre ces principes éter- 
nels de la nature qui seuls peuvent éclairer 
l’esprit; régler la morale publique , raoyaner 
les peuples à la coimoisslnce de leurs droits , 
et à la pratique de leurs devoirs., à préparer 
le règne paisible des lois et de la justice. 
Voilà cette religion quse Lieu a gravé dans 
le cœur de l’homme ; que le citoyen pra- 
tique dans le silence , et que le plii^jsophe 
doit .annoncer aux peuples. Cette religion 
naturelle est de tous les siècles et appartient 
à toutes les nations : elle est connue de ces 
hordes de sauvages qui parcourent les dé- 
serts et se rassemblent dans leurs cabanes. 
La raison , dit Confucius , est une émana- 
tion de la divinité. La loi suprême n’e^t que 
l’accord de la raison et de*la nature ; toute 
religion qui contredit ces deux guides de la 
vie humaine ne vient point du ctel ; toute 
religion quicombatfla loi naturelle est fausse, 
injuste , hypocrite et superstitieuse : elle mé- 
rite lepnépris du sage, et la haine du phi- 
losophe. 


Digitized by Google 



t 


An 1688. 


. [ 200 ] 

Tandis qu’on e révolution se pré paroi t , 
Guillaume, prince d’Orange et stathoudeT 
déjà Hollande % observoit dans le silence 
tous’ ces mouvemens convulsifs. Ce prince 
avoit épousé Marie , fille de Jacques : il 
conçut l’espoir de pomtoiî* monter sur le 
trône britannique. Guillaume avoit médité 
des entreprises vastes qui pouvoient paroître 
chimériques dans unstathouder de Hollande, 
mais qu’il justifia par son habileté et par son 
courage : il vouloit humilier Louis XIV, et 
détrôner Jacques. Ce génie sombre et hardi 
voyoit avec un secret plaisir cette guerre 
intestine qui agitoit l’Angleterre : il étoit 
attentif à tous les événemens , et daps sa 
profonde politique , il en calculoit tous les 
effets. Lorsqu’il fut instruit que tous les 
ordres de l’état , tous les partis , toutes les 
sectes se réunissoient pour rompre les nœuds 
qui les unissoient à leur roi , il envoya à 
Londres un agent éclairé , intrigant et fidèle 
chargé d’àlirpenter les haines ,. et de nourrir 
l’esprit de désordre et d’insurrection. Ce né- 
gociateur habile s’appliqua à flatter les di- 
verses passions ; il asseoit aux anglicans 
que Guillaume leur confieroit les premières 
places de l’état , et protégerait l’épiscopat ; 
promettoit aux non-conformistes cetta tolé- 
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rance qu’ils réclamoient depuis long-tems; 
il disoit aux républicains enthousiastes que 
le nouveau prince conserveroit les libertés 
nationales , et étendrait les droits du peu 7 
pie ; aux défenseurs de la constitution , qu’il 
maintiendrait les lois fondamentales et cons- 
titutionnelles de l’état; il promettoit à tous 
fin règne paisible , heureux et brillant. 
Toutes les circonstances se réunissoient pour 
favoriser Guillaume dans l’exécution de ses 
projets. La lotion anglaise ne vojoit plus 
* dans le 'roi qu’un ennemi de .sa religion , 
et un oppresseur de sa liberté. Avide d’in- 
novations , elle ne connoissoit ni principe 
de gouvernement , ni maximes d’ordre so- 
uciai : elle a commencé son existence politi- 
que au milieu des désordres , des boulever- 
semens et des crimes. Son histoire ne pré- 
sente qq’un tableau continuel de révolutions 
sanglantes et des factions anarchiques : il 
faufcdoncà cette nation inquiète.et révolu- 
tionaire un aliment perpétuel pour satis- 
faire son caractère féroce et pour varier ses 
mouvemens convulsifs. Cette terre , placée 
sous un climat froid , est environnée des 
volcans qui menacent de vomir ses laves. 
Le génie de ses habitans , dont l’extérieur 
annonce la modération et la pradence , est 
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ardent et sombre dans les transports qui 
l’agitent. Ce peuple ne eonnoît ni frein , ni 
règle, ni barrière ; il n’a -rien fait pour 
établir sa liberté et son indépendance : ses 
agitations., ses cpmbats, ses insurrections 
n’ont servi qu’à préparer sa corruption. Ce 
point immense d< 
qui l’environne au 
la servitude, et formera une chaîne d’infor- 
tune et d’oppression qui s’appesantira sur 
lui. C’est du sein des crimes, «cfe factions et 
des guerres civiles qu’il est parvenu à cet état 
de grandeur qui en impose à l’Europe et l’é- 
blouit. Mais cet édifice , fbudé sur des bases 
. fragiles , ce Colosse montrueux , sécroulera 
en débris ; cette hydropisie politique est le» 
précurseur de la mort. Une nation chez la- 
quelle il existe dans ses habitudes, son ca- 
ractère, son génie, ses mœurs , sa consti- 
tution, un germe d’inquiétude et de fac- 
tion , doit être dans un état continuel d’a- 
narchie. L’anarchie conduit les empires à 
leur dissolution, et les nations à l’esclctvage. 

Un peuple entraîné par le fanatisme , doit 
etre terrible dans son insurrection; il faut 
qu’il périsse ou qu’il' triom phe : il faut qq : il 
conserve sa liberté et sa religion , ou qu’elles 
soient ensevelies sous des flots de sang. Bien- 


e gloire ef de puissance 
jourd’hui , le conduira a 
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tôt la nation anglaise implora l’appui et les 
secours de Guillaume : elle invita ce prince 
à monter sur un trône que Jacques dégradoit 
par sa tyrannie et ses usurpations. Guillaume 
se prépara à remplir ee vœù général , et à 
exécuter ses projets , sans prévoir peut-être 
jusqu’où pourroient s’étendre ses succès ; il 
chercha des alliances, sollicita des confédé- 
rations pour combattre Louis XIV dont il 
vouloit humilier l’orgueil et détruire la puis- 
sance. Déjà Guillaume avoit des conférences 
secrètes avec les gouverneurs des Pajs - Bas 
espagnols , avec les électeurs de Brandebourg 
et de Saxe , avec la landgrave de Hesse et les 
princes de la maison de Limbourg. Déjà une 
armée holland#se avoit formé un corps con-> 
sidérable près de Nimègue. Guillaume fit ses 
prépafatifs avec faut de diligence et de se- 
cret , que le conseil de Londres n’en fut ins- 
truit que par celui de Versailles, qui * plus 
plus actif et mieux secondé , avoit démêlé 
les vues cachées du princê d’Qrange. Lôuis, 
en communiquant cet avis importante Jac- 
ques , offrit de<lui fournir eq vaisseaux et eu 
troupes tous les secours qu’Ücroiroit nécessai- 
res p«ur combattre et repousser l’usurpateur ; 
mais Jacques , trahi par Sundèrlang , refusa, 
d’accepter cette offre. Louis voulut lui donner 
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une marque bien sincère de son zèle et de son 
amitié ,*il proposa de suspendre ses grandes 
opérations militaires, de lever le siège de 
Philisbourg, de faire marcher son armée dans 
les Pays-Bas , pour contenir les Hollandais * 
par la tçrreur de ses armes , et de réunir ses 
forces pour attaquer Guillaume dans ses pro- 
pres états. Jacques, par un aveuglement in- 
concevable , refusa encore la protection et 
les secours de son allié généreux : ilpensoit 
qu’aucune puissance étrangère n’avoit ni le 
droit, ni le pouvoir de s’emparer de sa cou- 
ronne, que le cielveilloit à la conservation 
de son trône , comme si la divinité pouvoit 
diriger ces grands événetnens qui ensan- 
glantent la terre. Si Dieu ifhervenoit dans 
l’administration des sociétés politiques et 
dans la création des gouVernemens %t des 
pactes sociaux, on ne verrait sur la terre ni 
rois, ni princes, ni despotisme, ni oppres- 
séurs, ni esclaves, ni fanatisme , ni guerre ; 
on fle verrait que'des peuples libres , heu- 
reux, indépendans ; la terre ne serait point 
arrosée de sang humain, et la société ne pré- 
senterait point le tableau affligeant des mal- 
heurs et des crimes. Jacques croyait que son 
armée suffirait pour repousser les attaques de 
l’usurpateur et pour réprimer la rébellion du 
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peuple ; il croyoit que les troupes françaises 
ne serviraient qu’à exciter de nouveaux sou- 
lèvemens et de’nouvelles jalousies contre des 
voisins haïs et redoutés de la nation. Mais 
enfin le prestige s’évanouit , et Jacques com- 
mença à trembler sur son trône. Une lettre 
qu’il reçut de son ambassadeur à la Haye, 
qui lui annonça les projets et les préparatifs 
de Guillaume , retira Jacques da sa profonde 
stupeur : alors il ne douta plus de l’authen- 
ticité des avis qu’il avoit reçus de V ersailles ; 
il assembla quelques évêques et leur demanda 
des conseils. .D’une sécurité dangereuse , le 
roi passa à un lâche désespoir : il n’y avoit 
qu’un instant qu’il se regardoit’ comme re- 
doutable. et invincible , actuellement il se 
croit uue victime destinée à être immolée 
sur les marches du trône ; il ne croit plus aux 
bienfaits et aux miracles de la providence, 
et son incrédulité produit son découragement 
et son désespoir. Pâle et confus , il promit de 
conserver la religion de l’état et les préro- 
gatives nationales , de convoquer le parle- 
ment et de rendre à Londres ses privilèges 
et ses Chartres; il rétablit dans tous les comtés 
les commandans et les magistrats qu’il avoit 
destitués de leurs emplois pour s’être déclaré 
les défenseurs du test et des lois pénales; sup- 
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prima la cour ecclésiastique, et confia aux 
proteslans les places les plus importantes. 
,On regard* ces concessions’et ces change- 
anens comme des actes inspirés par lü crainte 
•et par une adroite hypocrisie , que Jacques 
•ne manqueroit. point de révoquer lorsqu’il 
auroit dissipé cette confédération générale 
•qui se formoit contre lui. 

Le prince d’ürange publia un manifeste 
où il présentait le tableau des maux que soùf- 
froit la nation anglaise :1e pouvoirdedispeîise 
et de suspension , l’établissement d’une cour 
ecclésiastique, les offices, les emplois, les 
dignités et les places remplies par les catho- 
liques , l’élévation d’un jésuite au conseil 
privé , le papisme ouvertement encouragé, 
des églises , des collèges et 'des séminaires 
. construits pour établir le, catholicisme et 
étendre la domination sacerdotale , la dé- 
mission des juges qui avoient refusé de 
vendre leur conscience aux caprices et aux 
volontés d’une cour corrompue, les Chartres 
anéanties , l’élection des membres du parle- 
ment soumise à des formes tyranniques et 
inconstitutionnelles , les amis du peuple et 
les défenseurs de la liberté punis comme des 
citoyens séditieux et des libellâtes incen- 
diaires , l’autorité civile et militaire d’Irlande 
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confiée aux catholiques , en Ecosse les lois 
vioiées et les crimes impunis, enfin les vio- 
lentes présomptions contre la légitimité de 
la naissance du prince de Galles , voilà les 
objets que Guillaume présenta à la nation 
anglaise, pour exciter les haines, pour fo- 
menter une insurrection générale et pour 
' justifier son usurpation. Guillaume doit être 
considéré , dans le moment où il publia son 
manifeste, comme un usurpateur; il n’avoit 
aucun droit à la couronne d’Angleterre : les 
lois éternelles de la justice et les principes 
qui doivent régir les sociétés politiques , s’op- 
posoient à une proclamation qui étoit une 
véritable déclaration ‘de guerre et le signal 
d’une insurrection générale. Guillaume ou- 
tragea les droits des nations; il fit un acte 
de souveraineté qui étoit une véritable ré- 
bellion et un attentat contre l’üutorité su- 
prême et l’indépendance du peuplé. 

■ Guillaume équipa une flotte qui devoit 
porter quinze mille hommes. Ce prince , dit 
Voltaire , n’étoit rien antre,chose qu’un par- 
ticulier illustre , qui jouissoit à peine de cinq 
cent mille livres de rente ; mais telle étoit sa 
politique heureuse , que l’argent , la flotte , 
les cœurs des généraux étoient à lui. II 
étoit roi véritablement en Hollande par sa 
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conduite habile , et Jacques cessoit de l’être 
en Angleterre par sa précipitation. Le prince 
d’Orange débarqua bientôt dans la Grande- 
Bretagne; toute la noblesse vola au-devant 
de lui ; une partie de l’armée se rendit au 
camp de ce prince ; plusieurs officiers géné*- 
raux abandonnèrent le roi : entr’autres ce 
fameux Chvrchil , aussi fatal à Louis qu’à * 
Jacques , et si illusti’e sous le nom de Marle- 
bourough. Il étoit favori de Jacques , te frère 
de sa maîtresse , son lieutenant-géuéral dans 
l’année. Le prince de îlannemarck , gendre 
de Jacques , enfin sa propre fille , la princesse 
Anne , se retirèrent auprès de Guillaume. Le 
roi sentit tout le poid de ses infortunes; il 
gémit et s’abandonna à sa destinée. Si la na- 
ture eût donné à Jacques la grandeur du ca- 
ractère , la fermeté de l’ame , les talens de 
la politique et la valeur du héros, il eût pris 
les armes et accepté l’alliance et les Recours 
que lui avoit offert Louis XIV ; mais il se 
livra au découragement , et il fallut aban- 
donner un trône que des mains foibles et 
chancelantes ne pouvoient ni soutenir, ni 
conserver. Jacques laissa sa couronne à l’u- 
surpateur, eu l’arrosant de ses larmes et en 
poussant des cris plaintifs*. L^reine-, frappée 
par une profonde terreur, prit la fuite. , con- 
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duisant avec elle le jeune prétendant , sous 
la direction du comte de Lauzun. 

Les puissances de l’Europe applaudirent à 
cette révolution, dans l’espoir qu’un jeune 
roi réunirait ses forges et s’armerait de son 
courage pour combattre Louis XIV et humi- 
lier ce prince qui vouloit dicter des lois aux 
autres souverains. Innocent XI , auparavant 
guerrier, et qui conservoit sur le trône pon- 
tifical ses goûts et ses habitudes militaires , 
avoit forqié le projet de réunir les probes tans 
à l’église romaine, et de renverser la puis- 
sance ottomane qui menaçoit de cbnqûérir 
l’Italie. Le pontife crut. que pour exécuter 
cette vaste et chimérique entreprise, il.fal- 
loit détruire la maison de Bourbon ou celle 
d’Autriche ; il se ligua contre la France , 
donna à l’empereur la monarchie univexselle 
et forma une ailliance avec Guillaume. C’est 
un spectacle curieux de voir le pontife de 
Rome s’unir avec un monarqüe protestant , 
pour détrôner un roi catholique. Nous som- 
mes témoin aujourd’hui d’un phénomène 
aussi extraordinaire : nous voyons un prince 
hérétique s’armer pour relever le trône pon- 
tifical et les autels du catholicisme. 

A peine Jacques eut-il disparu , quela na- 
tion fut livrée aux fureurs dé l’anarchie ; la 
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fuite du chefavoit désorganisé le corps poli- 
tique. L’inertie de l’autorité rendoit les lois 
sans force et sans vertu; le vaisseau de l’état 
erroit au gré du litsard sur une mer agitée 

par les orages et les tempêtes. Jacques n’avoit 
désignépersonne pour administrer les affaires 

publiques; il avoit jeté les sceaux dans la Ta- 
mise , et brûlé les mandats destinés à l’élec- 
tion d*un nouveau parlement. Une multitude 
égarée , sans souverain , san^ magistrats et 
sans lois , se livra à $ous les excès du crime 
et de’ la licence ; elle saccagea , pilla , incen- 
dia les propriétés des catholiques. Londres 
alloit être un théâtre de carnage et de dé- 
vastation , si les pairs ne s’étoient réunis pour 
arrêter ce torrent qui étendoit ses ravages 
et menaçoit les villes et les campagnes ; ils 
s’assemblèrent , formèrent des résolutions 
précipitées et désavouées l’instant d’après ; 
prirent les rênes du gouvernement , réglèrent 
l’administration des affaires , et offrirent la 
couronne britannique au prince, d Oiange. 
Ce dernier acte fut une véritable rébellion et 
un attentat : les pairs, sans autorité, sans 
mandat , sans mission, ne pouvoient donner 
le trône à un prince étranger , ni violer la loi 
sacrée et 'fondamentale de l’hérédité; cet 
acte de la souveraineté n’appartenoit qu’au 
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peuple : lui seul pouvôit l’exercer ou en trans- 
mettre le droit à ses représentans ; les pairs 
furent de véritables usurpateurs. 

Jacques fut arrêté dans sa fuite et ramené 
prisonnier à Londres*: ce prince rentra dans 
son palais» où la fortune lui présenta un 
spectacle nouveau. Il fut reçu aux acclama- 
tions de l’allégresse publique; ses infortunes 
excitèrent la pitié et renouvelèrent les re- 
mords d’un peuple inconstant et frivole , qui 
outrageoit ses rois par fanatisme et les ado- 
roi t par caprice ; il ne vojoit dans ses chefs 
que des despotes qu’il falloit punir, ou des 
souverains qu’il falloit servir en esclaves. 
Jacques n’eut pas le talent de'profiterde cet 
enthousiasme général : loin de gémir et de 
prier aux pieds des autels de la divinité, qui 
permet souvent la chûte des rois pour ins- 
truire la terre et consoler les peuples , il fal- * 
loit agir, négocier, annoncer solemiielle- 
ment à la nation qu’on défendrait sa liberté 
et qu’on maintiendrait sa religion et ses lois; 
mais Jacques restoit immobile au milieu de 
ses défenseurs; ses malheurs avoient altéré 
ses organes , 4’image ensanglantée de son 
père se présentoit à son imagination trou- 
blée; il se croyoit environné de satellites, 
et il lui sembloit que la hache du bourreau 
• ' 14 * 


Digitized by Google 



[ 212 ] 

étoit prête à le frapper. Jacques ne s’occupa 
que des moyens de se soustraire aux atten- 
tats de l’usurpateur , et de tromper ses gardes. 
On ne fut pas plutôt instruit de ce projet , 
qu’on lui facilita les moyens do l’exécuter; 
comme il n’étoit ni utile, ni adroit de lui 
proposer de prendre la fuite, on employa 
les ressorts qui pouvoient en même tems la 
lui faire désirer davantage , et la lui rendre 
plus facile : il ne s’agissoit que d’augmenter 
les inquiétudes, et les allarmes d’un prince 
foible ei timide. Guillaume envoya ses pro- 
pres gardes s’emparer du palais. Ce premier 
acte de violence sembloit être le pçpcurseur 
d’un événement sinistre. Tout paroissoit an- 
noncer à Jacques que Guillaume avoit be- • 
soin pour monter sur le trône de renouveller 
les attentats de Cromvvel, et que, pour af- 
fermir une couronne usurpée , il falloit l'ar- 
roser de son sang. Lorsqu’on fut instruit que 
cet appareil menaçant avoit produit son effet, 
en comprimant l’arne du roi , on l’avertit de 
se rendre dans l’obscurité de la nuit, à un 
endroit indiqué , il s’y rendit , et ne voyant 
personne qui s’opposât à sa fuite, il s’era- 
. barquaavec sa femme et le prince de Galles , 
et arriva à Versailles : il fut reçu avec ces 
démonstrations de confiance, et de respect 
que l’on doit aux princes malheureux. 
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Cette étonnante et instructive révolution 
s’opéra sans aucunp effusion de sang. Les 
nœuds qui unissoient le peuple au roi furent 
brisés saftas effort. Ce n’est point au bruit 
des armes , au milieu des fureurs de la guerre 
civile, et sur un théâtre sanglant que l’ordre 
de la' succession héréditaire , fixé et consa- 
cré par la constitution , fut changé : c’est 
une fatalité attachée à toutes ces révolutions 
qui fondant ou régénèrent les empires d’êtj-e 
accompagnées de mouvemens convulsifs : il 
semble qu’on ne peut aller au bien que par 
des crimes, la nature nous fait payer bien 
cher ses bienfaits , on les achète par des sa- 
crifies^et on les obtient par ses larmes. 
L’arb* de la liberté , pour vivifier sa tige , 
pour étendre et embellir ses rameaux, n’a pas 
besoin sans doute d’être arrosé de sang hu- 
main : la mort d’un innocent est un jour de 
deuil pour l’humanité : il faut gémir sur ces 
révolutions sanglantes qui détruisent les em- 
pires , eu répandant sur les peuples les fléaux 
dje l’anarchie et les crimes de la guerre. Quel 
est celui qui peut envisager sans horreur les 
maux qu’elles entraînent ! Lisez lUiistoire des 
nations à-l’époque où elles se soulèvent con- 
tre l’ancien gouvernement ? Vous verrez la 

O 

discorde secouant ses flambeaux , la haine 
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envenimant le cœur , l’inquisition répandre 
l’effroi ; vous verrez le fjein des lois rompu, 
le glaive arraché des mains de la justice , 
l’ordre social remplacé par la fureur popu- 
laire; vous verrez les possessions dévastées , 
les fortunes détruite^, les citoyens égorgés 
ou fugitifs ; vous y verrez l’égalité servir de 
prétexte à l’insubordination, la licence ré- 
gner sous le masque de la liberté , le pa- 
triotisme confondu avec la fureur, légitimer 
les excès les plus inctuis , toutes les têtes 
.courbées sous le despotisme de la multitude ; 
vous y verrez le numéraire disparoître , l’a- 
griculture languissante, les arts et les sciences 
ruinés , les lois anéanties et tous les membres 
de la société oppresseurs ou opprimésTToutes 
les fois que l’on dira aux hommes vous êtes 
égaux, libres et souverains, il faut s’attendre à 
voir les liens de là subordination se dissoudre* 
et les droits de la propriété s’anéantir ; toutes 
les fois que l’on rompra les digues qui eon- 
tiennent la multitude » elle deviendra sédi- 
tieuse et féroce , et quand on n’aura pour 
la ramener à ses devoirs que des mots vides 
de sens, et une métaphysique obscure, on 
excitera ses passions , et elle se livrera à des 
nouveaux excès.. Toutes les fois qu’on subs- 
tituera à là justice et aux lois , des mesures. 
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révolutionnaires , et qu’on voudra toujours 
voir des crimes et des coupables , et ramener 
les citoyens parla terreur , l’empire se dé- 
truira et s’ensevelira sous des ruines ; toutes , 
les sources de la félicité publique seront des- 
séchées; le peuple, après avoir parcoyru 
• tous les degrés de l’infortune , deviendra, , 
esclave ; il se déchirera de ses propres mains , 
et ne présentera plus qu^ le spectacle de la 
dégradation , de la misère et de la servitude. 
L’histoire de toutes les nations , qui nous 
instruit plus que toutes les maximes et tous 
les s^têmes de nos philosophes modernes , 
consœre cette grande et triste vérité. 

Le peuple anglais sut éviter et prévenirles 
crimes de la guerre, et n’ensanglanta point 
cette nouvelle révolution ; il ne brisa point 
les ressorts de 1^ force publique, il n’établit 
point la tyrannie et la terreur en préconi- « 
sant la liberté et les lois , et il ne versa point 
des flots de'sang pour affermir son indépen- 
dance et pour créer une nouvelle succesion 
héréditaix’e. On examina dans le code de la 
nature et dans les lois primitives des sociétés 
les devoirs des souverains et les droits des 
•peuples. C’est dans ces monumeus sacrés et 
immortels qu’on trouva l’existence de ce 
pacte antique et solemnel, qui donne aux 


Digitized by Google 



nations opprimées le droit de briser les fers 
de l’esclavage, et de créer la constitution et 
le gouvernement propres à former le contrat 
social qui doit les régir. 

Tonte révolution doit tendre à rétablir le 
peuple dans ses droits, à préparer son bon- 
heifr et sa liberté, et à purifier ses mœurs » 
autrement elle est une calamité publique et 
une rébellion coupable. Sans doute ce grand 
ouvrage est long et difficile : il en coûte 
plus à régénérer une nation qu’à la créer. 
Un génie sublime et hardi s'élève à de 
grandes conceptions, et forme tout-à-coup 
des institutions civiles et des lois pouj§fcion- 
duire un peuple à la civilisation ; mais que 
de peines, que de travaux, que de combi- 
naisons , que d’efforts pour l’arracher à la 
misère et à l’esclavage , où l’ont enseveli 
les guerres, le fanatisme ,* la corruption. 
Pour parvenir à cette régénération , il ne 
suffit point de créer une législation , il faut 
pour ainsi dire détruire la nature de l’homme» 
lui ôter ses passions, ses erreurs, ses pré- 
jugés, ses vices; il faut éclairer son esprit, 
perfectionner sa raison, purifier sa cons- 
cience , et l’attacher aux idées d’ordre , de, 
morale et de justice ; il faut l’arracher de 
son tombeau , scellé déjà par la pierre sé- 
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pulchralê et donner la vie à un cadavre qui 
répand l’infection et la mort. Cette création 
morale exige de longs travaux et dé lon- 
gues méditation^. L’homme se corfompt 
dans un jour, et il lui faut des années pour 
se régénérer. L’ignorance et la perversité 
font des progrès rapides : les opérations du 
génie et de la vertu sont lentes et gra- 
• . duelles. 

' Jacques ne connut ni le génie de son 
peuple , ni le cœur humain , ni l’origine des * 
sociétés, ni les droits des nations, ni les 
véritables maximes de la religion; il crut 
que sa couronne étoit indépendante de la 
* souveraineté nationale; que les décrets de 
la providence l’avoient placé sur un trône 
dont la tige s’élevoit jusqu’au ciel, et que 
son inviolabilité devoit le rendre sacré aux 
jeux du peuple. Cette doctrine fausse , ins- 
pirée par des prêtres romains , prépara ses 
revers et ses humiliations. Jacques perdit 
le trône de ses pères par ses imprudences, 
ses foiblesses et ses. erreurs politiques : il 
pouvoit jouir paisiblement du pouvoir sou- 
verain. Non - seulement la nation n’étoit 
point disposée à lui contester son autorité , 
mais elle en avoit encore étendue les li- 
mites; Sortie des horreurs de l’anarchie et 
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de la guerre civile , elle desiroit de voir 
la concorde et la paix réunir tous les 
ordres de l’état , et le règne des loi^s exer- 
cer cet empire salutaire , destiné à la 
gloire et à la prospérité générale. 

Si Jacques se fut servi de l’ascendant qu’il 
avoit sur le parlement qu’il pouvait facile- 
ment corrompre pour rétablir le catholi- 
cisme , si pour le rappeler dans ses états il se 
fut servi des mêmes instrumens que ses pré- 
• décesseursavoient employé pour le proscrire, 
si, au lieu de suivre l’exemple de Jacques I er . 
son ayeul et de Charles I er . son père , il eût 
adopté la politique de Henri VIII et d’Eli- 
sabeth ; s’il eût su comme eux faire du parle- 
ment l’exécuteur aveugle non-seulement de 
la volonté , mais encore des caprices d’un 
prince ; s’il n’eût pas commis un attentat 
manifeste contre la constitution en promul- 
gant de nouvelles lois et en abolissant les 
anciennes sans la sanction du parferaient , 
Jacques seroit parvenu à rétablir le catholi- 
cisme et à s’alFermir sur un *trône si long- 
tems agité : le parti de l’église anglicane au- « 
roit poussé des cris séditieux, distribué des 
libelles , brûlé les maisons de quelques par- 
lementaires ; mais enchaîne par la terreur ou 
corrompu par les bienfaits , il aurait perdu 
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son fanatismp religieux comme il a perdu 
son a'mour pour sa liberté et son indépen- 
dance. Les lumières de la philosophie , les 
progi'ès des sciences , le goût des arts , les 
plaisirs de la société et la n^ire des insti- 
tutions civiles l’auroient instruit de l’inutilité 
et des abus de toutes ces religions inventées 
par la politique. Asservi et esclave du gou- 
vernement , il se sex*oit uniquement occupé 
des spéculations commerciales et des moyens 
de multiplier ses richesses. Les siècles et les 
révolutions changent le caractère , le génie 
et les mœurs des peuples : de la barbarie ils 
passent à la civilisation; de l’ignorance, aux 
connoissances des arts et des sciences; de la 
liberté, à l’esclavage; des vertus, à la cor- 
ruption et à l’immoralité. Tout changc^dans 
la nature : l’homme se défigure au moral 
comme au physique; un terrain qui a produit 
long-tems des sucs vigoureux , s’épuise et s’a- 
néantit ; des chênes antiques se transforment 
enfle foibles arbrisseaux ; le sol qui a produit 
des moissons abondantes devient inculte et 
sauvage , et ces campagnes autrefois si belles 
et si riantes ne présentent plus aujourd’hui 
que des tombeaux et des ruines. 

Immédiatement après la première évasion 
de Jacques, nous avons vu que les évêques 
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et les pairs du royaume s’étoÿînt placés au 
hasard à la tête de l’administration publique : 
la capitale , les' provinces et l’armée atten-, 
doient en silence les êvénemens qui fixe- 
roient la fonra du gouvernement. Le retour 
momentané oe Jacques , ses terreurs , l’as- 
pect de ses humiliations et de ses infortunes, 
la crainte de voir renouveler les horreurs de la 
guerre civile , avoient suspendu l’activité de 
la haine publique. Soit remord , soit compas- 
sion , soit justice, la nation paroissoit dis- 
posée à défendre son. roi contre l’usurpateur. 
Jacques n’eut ni le courage de prendi’e les 
armes, ni le talent de hâter cette révolution ; 
l'indignation et le mépris succédèrent à la 
pitié : les pairs et les évêques offrirent à Guil- 
laume l’administration du royaume. Le con- 
seil qui croyoit représenter le souverain , in- 
•vita les grands de la nation à convoquer une 
assemblée générale; cette convocation fut 
faite : on ne pouvoit point donner à cette 
assemblée le nom de parlement , elle pui f ce- 
lui de convention. Ce droit, suivant Thomas 
Payne, étoit aussi tyrannique et aussi mal 
fondé que celui que Jacques avoit .voulu s’ar- 
roger sur le parlement et sur la nation : la 
seule différence est que l’un étoit une usur- 
pation des droits des vivans , et l’autre des 
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générations à venir; et comme le droit da 
l’un n’étôit pas mieux fondé que celui de 
l’autre , il s’ensuit que leurs actes sont nuis 
et ne peuvent avoir aucun effet. 

La convention qui usurpoit les droits du 
peuple et qu’on ne peut regarder que comme 
inconstitutionnelle et illégale , déféra au 
prince d’Orange l’autorité absolue pendant 
l’interrègne , et délibéra sur le parti que l’on ' 
prendrait à l’égard du roi fugitif. Guilla’u'tte 
se rendit à la çhapelle du palais , et reçut la 
communion , conformément aux rits de l’ë-" 
glise anglicane , bien différens de ceux qu’on 
observe en Hollande. Cette adroite hypocri---* 
sie d’écéla l’ambition de Guillaume : là Su- ' 
perstition n’est point la foibl'essè des ustlrpa- 
* teurs; l’augménfation de lèur puissance flatté 
leur orgueil , ils renversent toutes les entraves 
qui peuvent s’opposer à leur grandeur. Les 
âmes fortes ne sont point superstitieuses : 
accoutumées àbraver les obstacles et les dan- 
gers , elles franchissent avéc audace les'bar- 
rières sacrées qtie la religion' élève pour ‘ 
s’opposer' à leurs projets ; elles sont insensi- 
bles aux menaces des pontifes comme, àuk, 
cris des vaincus. Au milieu de cette ambition 
qui lès dévore , elles n’écoutent point la Voix 
de leur conscience ; cet instinct moral se 
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dirige toujours au gré de leurs passions ; si 
quelcpiefois elles affectent un zèle ardent 
pour la religion , elles le font servira l’exé- 
cution de leurs projets : leur fanatisme n’est 
alors qu’une hypocrisie calculée pour tromper 
et séduire un peuple crédule et superstitieux. 

La convention rendit un décret concu en 

‘ ' • a 

ces termes : “ Leroi Jacques II s’étant efforcé 
,, d’anéantir la constitution du royaume en 
,,, rompant le contrat original entre le roi et 
,, le peuple , violé les lois fondamentales par 
,, les conseils des jésuites et d’autres perni- 
,, cieux conseils , et s’étant évadé du royau- 
,, inç , le trône étoit vacant. Cette con- 
vention qui accusoit le roi de renverser la 
constitution , la violoit d’une manière bien 
étrange. Une loi aussi ancienne que la mo- 
narchie décidoit formellement que le trône 
n’est jamais vacant ; en conséquence au mo- 
ment même de la fuite et de l’abdication de 
Jacques, il étoit ce, usé rempli par l’héritier 
le plus proche : cet, héritier étoit incontesta- 
blement le jeuqp prince de Galles, et à son 
défautle trône appartenoit à Marie età Anne - 
ses sœurs. Il étoit dç ; l’intérêt de la nation et 
de sa sagesse de maintenir la loi de la suc- 
cession héréditaire ; son interversion pouVoit 
allumer une guerre civile : il fallojj observer 
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la constitution , puisque le peuple vouloit 

conserver la monarchie. Il ne pouvoit chan- 
ger cet ordre de succession , qu’en fondant 
un gouvernement républicain. Il en avoitle 
droit , puisqu’il est la source de tous les pou- 
voirs , et que la souveraineté lui appartient. 

On examina dans cette assemblée conven- 
tionnelle s’il y a un pacte primordial entre 
le roi et le peuple; si l’oppression du chef ne 
rompt pas le contrat social et si la nation ne 
rentre pas alors dans ses droits primitifs d’in- 
dépendance et de souveraineté , sans doute 
ce pacte antique existe. Il a bien fallu, lors- 
que la société s’est étendue et que ses mem- 
bres se sont multipliés, confiera un seul ou 
à plusieurs l’exercice de l’autorité ; on a éta- 
bli des droits et des devoirs , et chacun s’est 
dépouillé d’uqe partie de sa liberté entre les 
mains de quelques chefs chargés de veiller à 
l'administration publique et à la sûreté de 
tous les citoyens. Sans doute la souveraineté 
appartient au peuple : il est l’origine , le créa- 
teur , la sqprce de tout pouvoir ; mais dans 
une vaste société, il ne peut point exercer 
sa souveraineté , il la délègue à un ou à plu- 
sieurs : alors ils représentent légalement la 
nation ; ils agissent , ils parlent en son nom ; 
ils forment la volonté générale et le peuple 
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lui-même ne peut point fixer leur puissance. 
Ainsi quoiqu’il soit vrai au fonds que tout 
vient de la terre , il ne faut pas moins qu’on, 
la soumette parle travail etla cul ture , comme 
on soumet le peuple par l’autorité et par les 
lois. La souveraineté est dans le peuple comme 
un fruit est dans^ios champs d’une manière, 
abstraite : il faut que le fruit passe par l’arbre 
qui le produit, et que l’autorité publique 
passe parlés mains qui l’exerce. Un peuple 
ne peut point se gouverner par lui-même , ni 
exercer sou droit de souveraineté dans des 
associations particulières ; autrement l’état 
seroit dans cette anarchie qui perpétueroit 
les factions et arrêteroit tous les mouvemens 
du corps poli tique. 

Il y avoit dans la convention plusieurs 
membres qui S’opposoient à la violation de 
la loi hérédi taire ; ils proposèrent à Guillaume 
la. régence du royaume pendant la min&ité 
du prince de Galles. Les wiglits rejetèrent 
cet héritier de la couronne élevé dans dès 


principes incompatibles avec l'a institution 
civile et religieuse de l’état : ils représen- 
tèrent qu’un empire gouvérné par des ré gens 
ou des protecteurs seroit éternellement agité 
par des disserttions intestines ; que pbùr pré- 
venir ces factions toujours renaissantes, il 
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falloit une monarchie dont la succession hé- 
réditaire et le pouvoir fussent établis et fixés 
par le peuple. Un troisième parti vouloit 
donner la couronne à Marie , épouse de Guil- 
laume ; ce prince voyoitavec une tranquillité 
appareil te les divisions qui régnoient dans la 
convention , il se rendoit même inaccessible 
dans son palais : on vit avec alarme un prince 
sombre et froid, qui affectoit une indifié- 
rence méprisable et un orgueil insultant. 
Guillaume assembla quelques grands du , 
royaume dont il Connoissoit le crédit et 
l'influence sur l’opinion publique : il leur 
dit qu’il n’étoit venu en Angleterre que pour 
protéger la religion et les lois , et pour ré- 
tablir l’ordre , qu’il ne prétendoit point s’op- 
poser aux vœux de la nation dans le choix 
d’un souverain , que si l’on conservoit la 
couronne au jeune prince de Galles, il étoit 
forcé de leur déclarer que ses affaires , ni 
son inclination, ne lui pennettoient point 
d’accepter la régence ; que si l’on plaçoit 
Marie sur le trône , personne ne. sentoit 
mieux que lui combien la princesse , son 
épouse, étoit digne de ce choix , mais qu’il 
ne pourroit point lui être* utile , parce qu’il 
ne saorifieroit jamais ni au titre de régent , 
ni à celui d’époux de la reine les intérêts 
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importons et les affaires pressantes, qui l’ap- 
peloient en Hollande , et qu’il ne pourrait 
pas même rétablir, parsa médiation , la paix 
et l’ordre dont l’Angleterre avoit besoin dans 
uu tems d’anarchie et d’agitation. 

Cette déclaration adroite et artificieuse , 
jetta l’alarme et inspira la terreur : Quelle -, 
terrible perspective n 'offrait point le re- 
tour d’un roi exilé de ses états qui rentre- 
rait armé de la foudre , guidé par la ven- 
geance, amenant avec lui la dévastation et 
la mort ! On redouta une guerre civile ; enfin 
la convention rendit un décret portant : 

“ Qu’en conséquence de l’abdication durai 
,, Jacques, et de* la vacance au trône, la 
„ couronne étoit dévolue au prince d’Orange 
„ et à Marie son épouse ; que l’administra- 
,, tion appartiendrait exclusivement au 
,, prince ; qu’Anne fille de Jacques , prin- 
,, cesse du Uannemarek , succéderait au 
„ prince d’Orange et à Marie; que les en- 
„ fans d’Anne succéderaient à ceux de 
,, Marip , et avant ceux que le prince 
„ d’Orange pourrait avoir d’une autre 
„ femme. „ On nous saura sans, doute gré 
de rapporter cette loi qui fait partie des 
bases du gouvernement et de la législation 
du peuple anglais. Nous examinerons bientôt 
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les avantages et les abus de la constitution 
britannique. 

“ Gomme le roi Jacques , avec l’assis- 
„ tance de ses pernicieux conseils, des juges 
,, et des ministres qu’ii employoit , s’est ef~ 
,, forcé d’extirper la religion protestante , 
,, les lois et les libertés de ce royaume , en 
„ s’attribuant un pouvoir excessif, de dis- 
„ penser des lois , et d’en suspendre l’exé- 
„ cution sans l’aveu du parlement', en fai- 
„ sant mettre en prison et poursuivre en 
„ justice divers dignes prélats, pour l’avoir 
,, supplié, par une humble pétition, de les 
,, dispenser de concourir à l’usurpation d’un 
,, tel pouvoir, en levant de l’argent pour 
,, l’usage de sa couronne , sous prétexte de 
,, sa prérogative , en d’autres tems et pour 
„ d’autres usages que ceux pour lesquels il 
„ avoit été accordé , en érigeant une cour ec- 
,, clésiastique , en levant et entretenant une 
armée dans le royaume , sans l’aveu du 
„ parlement, en logeant des troupes d’une 
,, manière contraire aux lois , en faisant ôter 
,, leurs armes à divers sujets pro.testaus , 
,, tandis que les papistes demeuroientarmés, 
,, et qu’ils étoient employés contre la dis- 
„ position des lois , en violant les élections 
,, des membres du parlement , en faisant 
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n porter à la cour du banc du roi diverse» 
,, causes dont la connoissance n’apparte- 
„ noit qu’au parlement et par plusieurs au- 
,, très entreprises illégales et arbitraires ; 
,, comme aussi , depuis quelques années * on 
„ a employé en qualité de jurés des per- 
,, sonnes partiales, corrompues, non qua- 
,, lifiées, et qu’on a même employées dans 
,, des procès de haute trahison ; qu’on a 
„ exigé des personnes» emprisonnées pour. 
,, crime un cautionnement excessif, dans 
„ la vue d’éluder le bénéfice accordé par 
„ les lois pour la liberté des sujets ; qu’on 
„ a condamné des accusés à des amendes 
,, exorbitantes., qu'à d’autres on a infligé 
„ des peines excessives et contraires aux 
„ lois ; qu’on a même permis des confisca- 
,, tions de leurs biens avant leur convic- 
„ tion , tous abus contraires aux lois , aux 
„ statuts et aux libertés de ce royanme. 

,, Et comme le roi Jacques ayant abdiqué 
,, le gouvernement , et le trône étant devenu 
,, vacant , son altesse , le prinçe d’Orange , 
,, dont il a plu à Dieu de faire son glorieux 
„ instrument pour délivrer ce royaume du 
„ papisme et du pouvoir arbitraire, par 
„ l’avis des seigneurs et des principaux 
„ membres des communes , a envoyé des 


Digitized by Google 



C 229 1 

lettres aux seigneurs spirituels et tera- 
,, porels protestans , aux comtés , aux villes , 

,, aux universités , aux bourgs et #ux cinq 
„ ports pour leur faire élire des députés ca- 
,, pables de les représenter légitimement et * 
,, pour les assembler dans la vue de procurer 
,, un établissement qui préserve la religion , 

,, les lois et les libertés de retomber dans 
„ le même danger, sur lesquelles lettres les 
,, élections ayant été faites , et les seigneurs 
,, et les communes actuellement assemblés 
,, en un corps qui représente la nation , pre- 
,, nant en considération les meilleures voies 
,, pour arriver aux fins qu’on s’est proposées , 

„ déclarent, à l’exemple de leurs ancêtres , 

,, pour soutenir leurs anciens droits et li- 
,, bertés , i°. que le prétendu droit de sus- 
,, pendre les lois ou l’exécution des lois par 
,, l’autorité royale , sans le consentement du 
,, parlement , est illégal ; 2 0 . que le prétendu 
,, droit de dispenser- des lois par l’autorité 
,, royale, comme il a: été usurpé dans ce 
,, dernier tems, est illégal ; 3 0 . que i’érec- 
„ tion d’une Cour "ecclésiastique OU de tout 
„ autre cour, est illégale et pernicieuse; 
,, 4 0 . que toute levée d’argent pour l’usage 
,, de la Couronne , sous prétexte de la pré- 
„ rogative royale ,• sans que le parlement 
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„ l’ait accordée ou pour un tems plus long . 

,, ou d’urie autre manière qu’elle est accor- 
,, dée ,»est illégale ; 5 0 . .que c’est un droit 
,, des sujets de présenter des pétitions au 
,, roi , et que tout emprisonnement ou tout 
,, autre poursuite à ce sujet, est illégale; 

,, 6°. que lever ou entretenir une armée 
,, dans le royaume, en tems de paix, sans 
,, le consentement du parlement, est con- 
,, traire aux lois ; 7 0 . que les sujets protes- 
,, tans peuvent avoir des armes pour leur 
,, défense , suivant leurs conditons , et telle 
,, qu’il est permis par les lois ; 8°. que les 
,, élections des membres doivent être libres; 

,, c)°. que les discours et les débats dupar- 
,, lement ne doivent être recherchés ou exa- 
,, minés dans une cour, ni dans aucun au- 
„ tre lieu que le parlement; io°. qu’on ne 
,, doit point exiger de .cautionnemens ex- 
,, cessifs , ni imposer dés amendes exorbi- 
,, tantes , ni infliger des peines trop dures; 

,, 1 1°. que les jurés doivent être choisis avec ^ 
,, impartialité , et què; ceux qui sont choisis Hr 
,, pour jurés dans les proeè&de haute trahison, 

„ doivent être membres des communautés ; 

„ 120. que toute eoncessioïi ou promesse de 
,, doiuier la confiscation des biens des ac- 
„ cusés avant leur conviotion ,sont contraires 
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„ aux lois etnulles; 130. que pour trouver dn 
,, remède à tous ces abus, pour corriger,* 
,, pour fortifier les lois , et pour les main- 
„ tenir , il est nécessaire de tenir souvent les 
,, parlemens. „ 

Il ne faut point regarder cette loi comme 
formant une partie de la constitution bri- 
tannique , elle a seulement interverti l’or- 
dre de la succession héréditaire , et trans- 
porté à un étranger la couronne d’Angle- 
terre , qui appartenoit, par la constitution , 
■au prince de Galles. Ce décret doit être re- 
gardé, dans presque toutes ses dispositions, 
comme un réglement qui ordonne l’exécution 
des anciennes lois. L’antique constitution a 
conservé ses l’orSies et ses bases, les préro- 
gatives royales ont été maintenues dans 
toute leur intégrité et dans toute leur éten- 
due. Le pouvoir législatif a toujours appar- 
tenu aux communes qui prétendent repré- 
senter la nation: la chambre des pairs, par 
une subversion scandaleuse des principes dit 
contrat social , en partage la puissance ; la 
monarchie anglaise s’est toujours maintenue 
sur ses antiques fondemens ; la révolution 
actuelle 11’a point produit une nouvelle cons- 
titution , elle a confirmé l’ancienne , et les 
Chartres antiques ont reçuune nouvelle sanc- 
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tion. Il est bien étonnant que les écrivains 
français, qui ont écrit sur la constitution et 
le gouvernement britannique , aient ignoré 
cette vérité , qui nous a été transmise par 
les historiens anglais. 

Guillaume et Marie , après avoir accepté 
les conditions portées par le décret de la 
convention , et après avoir jùré de défendre 
les lois constitutionnelles et la religion de 
l’état, montèrent sur le trône britannique ; 
le roi s’occupa à affermir son autorité , et à 
enchaîner une nation inconstante et fac-» 
tieuse. Quelques membres pré tendirent que 
ceux qui composoient la convention , ne re- 
présentaient pas la nation, et que le décret 
qui donnoit la couronne à*Guillaume était 
inconstitutionnel. On proposa de dissoudre 
cette assemblée et de procéder par les formes 
légales à l’élection du parlement, formes 
devenues faciles et nécessaires depuis qu’il 
existait une autorité chargée d’ordonner cette 
élection : mais Guillaume redouta les intri- 
gues et les regrets d’un nouveau parlement, il 
décida que la convention seroit à l’avenir ap- 
pellée -parlement. Cet acte d’autorité fut re- 
gardé comme un despotisme , et une usur- 
pation , on se plaignit contre cet abus du 
pouvoir, comme si on ne savoit pas que celui 
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qui en est revêtu cherche toujours à rétendre; 
plusieurs membres attachés aux véritables 
“ principes de la liberté , refusèrent de prêter 
serment et prirent la fuite ; dans le même 
tems Guillaume fut instruit d’une conspi- 
ration qu’on trarnoit en Ecosse. Jacques < 
- avoit écrit à la convention écossaise pour 
l’exhorter a défendre ses droits et à punir 
les attentats de l’usurpateur : il promettoit 
des bienfaits, des récompenses et un pardon- 
général. Ce manifeste avoit commencé à ex- 
ci ter la pitié et à réveiller les remords de cette 
nation qui se rappeloit avec horreur ce tems 
d’aveuglement et de crime, où elle avoit 
vendu le sang de son roi. Mais bientôt le duc 
d’Hamilton vint changer ces heureuses dis- 
positions ; il représenta Jacques comme un 
tyran et un oppresseur qui avoit justement 
perdu le trône par son despotisme et ses usur- 
pations. L’assemblée entraÎHpe par l’élo- 
quence et subjuguée par le crédit d’Hamil- 
to.ri , décida que ce prince ayant exercé la 
puissance royale sans avoir prêté le serment 
' prescrit parles lois , ayant attaqué la cons- 
titution de l’état et violé les lois et la liberté 
de la nation , il avoit perdu tous ses droits à 
la couronne, et que le trône étoit vacant* 
Mais bientôt ce peuple in qui? t et férooe 
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adopta d’autres principes : le parlement écos- 
sais déclafa l’autorité de Guillaume contraire 
à ses privilèges et à ses lois. Le roi redouta • 
une révolution ; il ajourna le parlement. La 
nation écossaise prit les armes : le comte de 
Dundée ravagea le royaume et porta par 
tout la désolation et le carnage. Le général 
Murai marcha contre Dundée ; tailla en pièces 
son armée : il périt dans le combat. Les in- 
surgens vaincus perdirent tout espoir; ils 
implorèrent la clémence du vainqueur. L’E- 
cosse subit le joug étranger; elle abolit l’épis- 
copat qui étoit en horreur dans ce royaume. 

Les troubles de l’Irlande apportèrent de 
nouvelles alarmes : le duc de Tyrconel , puis- 
sant par son crédit et ses richesses , soutetioit 
les droits de Jacques. Il parcourait les pro- 
vinces, sollicitoit des alliances, levoit des 
troupes , publioit des manifestes contre Guil- 
laume ; mais lundis que ce guerrier hardi et 
courageux s’occupoit à rétablir Jacques sur 
le trône , ce prince , environné de prêtres , 
récitoit des prières , chantoit des cantiques , 
faisoit célébrer des messes solemnelles , ne 
parloit que du bonheur des saints : c’étoit 
Hii spectacle risible de le voir toucher des 
écrouelles, ^oit que les rois anglais se soient 
attribués ce singulier privilège , comme pré- 
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tendans à la couronne de France , soit que 
cette cérémonie fut établie chez eux depuis 
le tems du premier Edouard ; si une pareille 
démence n’est pas criminelle , elle excite la 
pitié et les l’egrets du philosophe qui gémit 
sur le délire et les extravagances de l’esprit 
humain. 

Cependant Jacques abandonnaunmoment 
ces oérémonies bizarres et ces farces puériles ; 
il partit pour Dublin avec une escadre consi- 
dérable , accompagné d’Avaux , ambassadeur 
qui le suivoit avec pompe. Il assiéga London- 
dery ; Rozen , général français , somma le 
commandant de capituler; il traîna jusques 
sur les murs de la place quatre mille protes- 
tans comme des victimes destinées au sup- 
plice. Cet acte de férocité excita le courage 
et Je désespoir des assiégés ; ils firent des 
prodiges de valeur , et forcèrent Jacques à 
lever le siège. Cependant ce prince étoit 
maitre de Dublin et de quelques autres places. 
Pendant que ses généraux cherchoieut à for- 
tifier son parti , Jacques proscrivait tous ceux 
qui ne venoient point se ranger sous ses éten- 
dards. Malgré les leçons qu’il avoit reçues de 
la fortune , ce prince ne se corrigea point : 
sans doute il falloit que son fanatisme ou ses 
malheurs eussent comprimé soit âmeï et trou^ 


S 

s'J 


Digitized by Google 



* 

’ [^36 1 

blé sa raison: ; il paroissoifc moins occupé â 
reconquérir son trône , qu’à relever les autels 
du catholicisme ; toujours inconséquent , 
toujours injuste , il violoit ouvertement ses 
promesses et ses sermons. Tandis que cet 
ardent et imprudent missionnaire déclaroit 
qu’il ne vouloit point forcer les consciences , 
il poursuivoit les protestans avec le fer et le ' 
feu. Jacques renouvela en Irlande ce qu’il 
avoit déjà fait en Angleterre à l’égard des 
universités. Il expulsa du collège de Dublin 
le président, les professeurs , les élèves , s’em- 
para de leurs effets ; forma des casernes de 
cet antique et superbe édifice , dépouilla les 
évêques de leurs bénéfices , de leurs privi- 
lèges, de leur jurisdiction ; altéra les raon- 
uoies, multiplia les confiscations , protégea 
lesdélateurs et établit une inquisition odieuse 
sur les opinions et les consciences. Cette con- 
duite contraire aux règles de la politique et 
aux principes de la morale chrétienne , de voit 
nécessairement détruire son parti et produire 
de nouveaux malheurs et de nouvelles humi- 
liations. Tandis que Jacques triomphoi t dans 
la capitale , les provincès se soulevèrent 
contre lui , les» protestai» , dont l’oppression 
exaltoit le courage et. entretenoit l’activité 
du» fanatisme* iaisoient par tout une défense 
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désespérée. Les secours qu’ils attendoient de 
l’Angleterre arrivèrent avant que Jacques 
pût s’emparer d’une seule place ni frapper 
lin coup décisif. 

Guillaume ayant équippé une flotte et levé An t 6 $o. 
une armée , partit pour l’Irlande , etdaissa 
à la reine la régence du royaume. Jacques 
attendoit de nouveaux, secours de la France ; 
il 11’avoit d’autre parti à prendre que celui 
de se renfermer dans quelque place forte ; 
mais ce prince marcha au-devant de l’en- 
nemi : il fut vaincu : le brave Schombert périt 
dans le combat. Jacques partit pour la France 
laissant Dublin ouvert au vainqueur qui en 
prit possession'.- Çet événement fut d’autant 
plus heureux pour Guillaume , que la veille 
même les flottes combinées d’Angleterre et 
de Hollande avoielit été dispersées par une 
escadre française destinée à se réunir à Jac- 
ques; ce jour même les Hollandais a voient été 
battus à Fleurus par le maréchal de Luxem- 
bourg; ce guerrier avoit dans le caractère des 
traits du grandjCandé , dont ij étoit l’élève. 

Un génie ardent, une exécution prompte , 
un coup-d’œil juste, un esprit avide de con- 
noissances , mais vaste et peu réglé , plongé 
dans les intrigues des femmes , toujours 
amoureux et mêjae souvent aime, quoique 
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contrefait et d’un visage peu agréable , il • 

avoit les qualités d’un héros, mais il ne 
possédoit point les qualités d’un sage. 

Dans une autre action , Gatinat , philo- 
sophe sensible et vertueux , au milieu des 
grandèurs et des horreùrs de la guerre , 
tailla en pièces les troupes commandées par 
le duc de Savoye ; en sorte que si Jacques , 
comme on l’avoit calculé au conseil de Ver- 
sailles , au lieu de hasarder uise bataille, eût 
défendu les places dont il étoit le maître, et 
eût temporisé comme sa situation l'exigeait , 
il eût reçu promptement les secouts néces- 
saires pour se maintenir ett ‘Irlande ; et ce 
qu’il y a de plus étonnant , : c’est qu’à cetté' 
première faüte il àjoutala précipi tation d’une 
fuite qui n’étoit pas encorë forcée, puisque 
le comte de Laozun , qui coinmandoit lés 
troupes françaises , tint encore long-tems la 
campagne et força Guillaume ; à repasseren- 
Angleterre avant d’avoir achevé là éonquête : 
de d'Irlande;' - 'visirt ••• * : 

• Après avoir employé quelque tems à haran- 
guer le parlèméiit, a lui f'diretm étalage pom- 
peux de l’éclat qu’il allait donner aux armées 
ïmtanukfties j en humiliant ^orgueil et la 
puiséande 'de là France , Güilfaumè obtint 
cent millions de subsides qui-furÊnt une- ad- 
dition ù la masse énorme des dettes de l’état. 
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Ce prince se rendit ensuite à la Haye , où il 
trouva rassemblés les ministres d’Italie , de 
l’Empire, de l’Espagne , de Suède, de Dane- 
marck , les électeurs de Brandebourg , de 
Bavière et plusieurs autres princes allemands 
qui représentoient cette ligue redoutable des- 
tinée à combattre Louis et à renverser son 
trône. Guillaume harangua le congrès ; s’en 
déclara le protecteur : il n’attendit pas qu’on 
le nommât le ehef de la confédération, il 
promit d’en être le vengeur j il promit, de 
détruire l’oppresseur commun de l’Europe. 
Le pape se réunit à cette ligue redoutable. 
L’armée des confédérés étoit composée de 
deux cent cinquante mille hommes. Cette 
coalition puissante avoit conçu des projets 
aussi vastes qu’extravagans : elle vouloit for- 
cer Louis XIV à faire des réparations au saint- 
siège et pu pape Innocent XI. Ensuite comme 
s’ils n’a voient en vue que de réformer les abus 
du gouvernement français , ils s’engageoient 
à faire rétablir dans ce royaume la liberté de 
conscience , les anciennes prérogatives de là 
noblesse , du clergé , du tiers-état ; l’autorité 
des parlemens , les privilèges des villes et des 
communautés , à faire supprimer les impôts 
alors existanset à rendre le prince incapable 
d’en lever à l’avenir sans le consentement 
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des états. G’étoit sans doute un spectacle cu- 
rieux de voir des rois qui exerçoient dansleurs 
états un despotisme absolu, se liguer pour 
défendre en France les droits du peuple et 
établir un gouvernement républicain. La 
coalition comprit qu’il n’avoit ni la force , ni 
le pouvoir d’opérer cet étrange nouvel ordre 
des choses. U11 peuple qui veut changer sa 
constitution et ses lois , n’a pas besoin des se- 
cours étrangers : lorsqu ’ila 1 a* volonté défaire 
une révolution , il en a toujotiVs la puissance 
et rien ne peu t résister à cette force nationale. 
Ce peuple seroit bientôt trahi , s’il confioit 
ses destinées à des nations voisines , il de- 
viendrait la conquête de ces alliés ^perfides , 
intéressés à perpétuer cette longue anarchie 
qui , après avoir fait parcourir aux peuples 
tous les degrés de l’infortune , les oonduit^à 
l’esclavage. . , 

La coalition adopta un nouveau système 
qui annonça son impuissance et sa lâcheté : 
elle invita le peuple français à s’insurger 
contre son roi , menaçant de ne jamais par- 
donner à ceux qui ne prendraient pas les 
armes pour le combattre. Ce projet de révolta 
étoit à-la-fois un délire et une violation de 
tous les principes de la morale , de la poli* 
tique et des droits des nations. Louis XIV 
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s’amusa du zèle fervent de Guillaume pour 
les intérêts du saint-siège et la gloire du pon- 
tife; il brava la ligue et son manifeste odieux, 
prit Nice en présence des confédérés , et 
formant en personne le siège de Mons , l’em- 
porta d’assaut à la vue de leur armée com- 
mandée par Guillaume , qui repassa en An- 
gleterre pour dévorer sa honte et ses humi- 
liations. 

Guillaume fut plus heureux en Irlande : 
Ginkle , son général , s’empara de plusieurs 
villes; les Irlandais se soumirent au vain- 
queur. Ces succès et cds conquêtes énor- 
gueillirent Guillaume, naturellement fier et 
présomptueux : il fit au parlement le détail 
fastueuxde ses victoires, promit de nouveaux 
triomphes et demanda des subsides. Cepen- 
dant on soulfroit impatiemment- la domina- 
tion de Guillaume : on se plaignoit d’une 
guerre désastreuse qui épuisoit les finances 
de l’état et le sang de la nation, sans aug- 
menter sa puissance et son territoire : on 
reprochoit au roi son orgueil et son ingra- 
titude ; on l’accusoit d’ériger la corruption 
en système, pour établir son despotisme. Eu 
Ecosse , il se formoit une confédération re- 
doutable. Guillaume étoit tolérant par ca- 
ractère et par politique j et ne fut jamais 

16 
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Superstitieux , quoiqu’il protégea les pres- 
bytériens. Cette secte humiliée et presque 
anéantie vouloit sortir de ses ruines , elle 
mit à profit le crédit dont elle jouissoit au- 
près du roi pour renouveller les factions et 
exciter les fureurs du fanatisme. Les épis- 
copaux voulurent porter un dernier coup et 
tlétruiréces sectaires qui oombattoient leurs 
privilèges et leur pouvoir : ils exhortèrent le 
peuple à prendre les armes. Déjà l’étendard 
de la guerre civile étoit arboré, mais Guil- 
laume parvint par sa prudence à arrêter les 
progrès de cette insurrection. 

Guillaume partit pour la Hollande. Il fut 
instruit des nouveaux préparatifs militaires 
que Jacques faisoit pour remonter sur le 
trône. Louis XIV avoit fourni à ce prince 
une armée de vingt mille hommes qui , sous 
la protection d’une escadre considérable , 
devoit débarquer sur les côtés britanniques 
avant que les flottes anglaises et hollandaises 
pussent se réunir ; mais la mer fut imprati- 
cable pendant près de deux mois ; les retards 
forcés que causa cet accident, donnèrent 
aux escadres ennemies le tems de se rap- 
procher; mais comme la mer étoit chargée 
de brouillards épais , l’amiral français , qui 
avoit ordre d’attaquer avant la réunion , 
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ne pût pas être instruit si elle avoit été faite , 
il combattit les deux flottes avec des forces 
si inférieures, qu’il fut battu et obligé de 
rentrer dans le port. Le combat de la Hogue 
dura dix heures : les Anglais poursuivirent 
pendant deux jours les débris de la flotte 
vaincue. 

La bataille de la Hogue détruisit les espé- 
rances de Jacques, et affermit Guillaume 
sur le trône conquis. Les jacobites ne for- 
mèrent plus qu’un parti foible et impuis- 
sant. Malgré ce brillant succès, la guerre 
que soutenoit l’Angleterre n’en étoit pas 
moins désastreuse et humiliante. LouisXIV, 
parcourant le cours de ses victoires avec une 
rapidité qui frappoit l’Europe d’étonnement 
et d’effroi , prit Namur à la vue de Guil- 
laume , qui s’eflorçoit de réparer, s’il étoit 
possible , cette perte qui pouvoit lui nuire 
dans l’esprit des alliés, il fit quelques ten- 
tatives sur Mons ; mais cette entreprise ne 
lui ayant point réussi , il sentoit encore da- 
vantage combien il lui étoit important pour 
sa gloire de faire quelque action d’éclat, qui 
soutint la haute réputation que le préjugé 
seul lui avoit accordée , ce titre de généra- 
lissime , qu’il avoit pris lui-même , ces pro- 
messes pompeuses qu’il avoit faites au par- 
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lement et à ses alliés, les regards de l’Eu- 
rope fixés sur lui, tout l’engagea à tenter 
quelque entreprise extraordinaire qui pût 
justifier ses promesses, et soutenir sa re- 
nommée. Guillaume attaqua le maréchal de 
Luxembourg, mais il lut vaincu à Steinker- 
que. Humilié et frémissant de rage , il cher- 
cha à attribuer la honte de cette fatale jour- 
née à quelques officiers , qu’il accusa de tra- 
hison et qu’il fit pendre. Les historiens an- 
glais ont été forcés d’avouer que cette dé- 
faite fut une suite nécessaire de l’énorme dis- 
proportion qui se trouvoit entre les talens 
militaires de Luxembourg et ceux de Guil- 
laume. On chanta cependant, à Londres , 
un Te Deum pour remercier le ciel de l’heu- 
reux retour du prince , et de ce qu’il n’avoit 
point péri dans 1,’action. Cette basse adula- 
tion ne convient qu’à des courtisans vils et 
à des esclaves dégradés. 

Guillaume remercia le parlement , pro- 
mit d’attaquer les Français dans leur propre 
pays , demanda des subsides tpi lui furent 
accordés , ^t retourna en Hollande. Tandis 
que le corps législatif trahissoit les intérêts 
du peuple , en prodiguant des éloges et des 
subsides à un roi inquiet et ambitieux, la 
nation lui reprochoit d’épuiser le trésor de 


Digitized by Google 



t 243 3 

l’état pour satisfaire ses haines et ses ven- 
geances. Cette effervescence ne fut que pas- 
sagère : le peuple oublioit ses droits et sa 
liberté pour ne s’occuper que des moyens 
d’augmenter ses richesses. Le luxe et le 
commerce avoient corrompu les mœurs pu- 
bliques , ce germe de séduction qui bientôt 
sera érigé en système politique, et qui fera 
la base des principes du gouvernement pour 
dégrader les représentans de la nation , cotn- 
mençoit à se développer , et à répandre 

son influence funeste dans le sanctuaire des 
» 

lois. 

Louis XIV avoit ouvert la campagne par 
la dévastation du Palatinat. Il avoit en 
vue, dit Voltaire, d’empêcher les ennemis 
d’y subsister plus que celle de se venger de 
l’électeur palatin , qui n’avoit d’autre crime 
que d’-avoir fait son devoir en s’unissant au 
reste de l’Allemagne contre la France. Il 
vint à l’armée un ordre de Louis , signé 
Louvois, de tout réduire en cendres. Quel 
est l’homme insensible et féroce qui ne 
verse des larmes contre cet attentat qui fit 
pâlir l’humanité et trembler l’Europe ! Les 
généraux français firent signifier, au milieu 
des glaces et des frimats de l’hiver, aux 
citoyens de toutes ces villes si florissantes. 
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aux habïtans des villages qu’il falîoit quitter 
leurs demeures et qu’on alloit les détruire 
par le fer et par les flammes. Hommes , 
femmes, vieillards , enfans tous sortirent 
pour n’être pas embrasés , par le volcan ou 
égorgés par le glaive ; une partie fut errante 
dans les campagnes, une autre chercha un 
asyle dans les contrées voisines , pendant 
que le soldat qui, passe toujours les ordres 
de vengeance et de fureur, et qui n’exécute 
jamais ceux de la clémence , portoit par-tout 
la désolation , l’incendie et la mort. On 
commença par Manheim , séjour des élec- 
teurs ; leurs tombeaux furent ouverts par 
la rapacité des soldats , qui croyoient 
trouver des trésors dans ces asyles de la 
mort et du néant. C’étoit pour la seconde 
fois que ces belles contrées étoient livrées 
à la destruction ; mais les flammes dont 
Turenne avoit brûlé deux villes et vingt 
villages du Palatinat , n’étoient que des 
.étincelles en comparaison de ce dernier in- 
cendie. Quel est l’hommç barbare qui con- 
seilla cet horrible attentat? c’est Louvois 
quel est ce roi féroce qui , au milieu de ses 
plaisirs, signa cet arrêt de destruction ? c’est 
Louis XIV. Historiens de tous les pays, ne 
cessez de dévouer à la haine et à l’exécra- 
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tion des siècles , les auteurs et les complices 
de cette conspiration contre riiumanité. 

Fermez vos cœurs à la clémence et à la 
pitié , et faites des vœux pour que ces meur- 
triers de l’espèce humaine ,, et ces dévasta- 
teurs de la terre , expient dans des feux éter- 
nels ces forfaits inconnus aux Attila et aux 
Gengiskan. 

Guillaume vola au camp des alliés et prit le An 1635. 
commandement de l’armée; il déclara qu’il 
se réjouissoit de combattre Luxembourg. Le 
maréchal qui connoissoit le caractère vaiq 
et le génie frivole de ce prince , feignit de ' 

vouloir attaquer quelques villes qui furent 
bientôt secourues par Guillaume. Luxem- 
bourg a_yant ainsi affoibli les forces de l’en- 
nemi , tomba tout-à-coup sur son camp , le 
força et dispersa ses troupes. Gÿllaume per- , 
dit à la bataille de Nevuinde quinze mille 
hommes , son artillerie et ses bagages : peu 
de combats furent plus meurtriers. C’est à 
cette occasion qu’on disoit qu’il fallc^j| chan- 
ter plus de profondes ijue de te deum. Quelle 
est donc cette férocité de l’homme qui vent 
rendre le ciel complice du sang qu’il fait 
verser ! un jour de bataille doit être un jour 
de deuil et de larmes ; un crêpe funèbre doit 
s’étendre dans les temples sacrés et dans le * 
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sanctuaire des lois : les prêtres d’un dieu de 
paix doivent gémir entre le vestibule et l’au- 
tel , et prier sans cesse le dieu de miséricorde 
d’envoyer un ange de force et de puissance 
pour arracher des mains homicides le glaive 
de la vengeapce et de la mort dont elles sont 
armées. Offrir au ciel des sacrifices et des 
prières pour bénir un jour de carnage , c’est 
un attentat contre la divinité et un outrage 
à l’humanité : un dieu de clémence et de paix 
doit abhori'er les vœux et les hommages de 
oes impies sacrificateurs qui viennent invo- 
quer sa justice et implorer ses bienfaits les 
mains teintes de sang. 

La flotte française s’empara ou coula âfond 
seize vaisseaux; Guillaume, consterné par 
des pertes rftultipliées , remit le commande- 
ment de l’anpée à l’électeur de Bavière ; passa 
en Hollande et en Angleterre pour apprendre 
à ces deux nations qu’elles avoient été vain- 
cues sur terre et sur mer. 11 crut relever l’es- 
poir etaexciterle courage des alliés, en leur 
annonçant que bientôt il saurait enchaîner 
la victoire à son char. Les deux peuples lui 
accordèrent des subsides r les Hollandais 
avoient des trésors, les Anglais possédoient 
un papier représentatif du numéraire; ils en 
mirent en circulation pour dix millions ster- 
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lings. Commeces billets formoient une partie 
de la fortune publique fet que ce sysême de 
finances exigeoit l’attention et la sollicitude 
du gouvernement, on en confia l’adminis- 
tration à des directeurs dont le bureau cons- 
titue ce qu’on appelle aujourd’hui la banque 
d’Angleterre. 

A peine les subsides eurent-ils été accordés 
et rdfcus , que de nouveaux besoins et de nou- 
veaux événemens en exigèrent de plus con- 
sidérables. Lôuis XlVavoitalors réuni toutes 
ses forces contre l’Espagne : cette puissance 
demanda à Guillaume son alliance. A •l’ins- 
tant une flotte mit à la voile pour bombarder 
Dieppe , le Havre , Saint-Malo , Dunkerque 
et Calais. Guillaume fit le siège de Naraur ;• 
on avoit en France prodigué des éloges à 
Louis XIV pour l’avoir prise , des railleries 
et des satyres indécentes contre Guillaume, 
pour ne l’avoir pu secourir avec une armée de 
qualre-vingt mille hommes : Guillaume s’en 
rendit maîtrede la même manière qu’il l’avoit 
vu prendre. Ce fut à cette époque que Marie 
mourut; sa perte fut vivement sentie en An- 
gleterre*, où d’abord on avoit désiré de la faire 
monter seule sur le trône, où l’on regretta en- 
suite de 11’avoir point forcé Guillaume à parta- 
ger avec elle les droits de la royauté. Pendant 
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l’absence de ce prince , Marie fut chargée 
de la régence ; elle développa dans son admi- 
nistration les principes de la sagesse et de la 
justice , et obtint par ses vertus la confiance 
et l’estime publique. ' Cette princesse étoit 
cbéi'ie par sa douceur et son affabilité : tou- 
jours d’un caractère égal , aucune passion 
ne l’agitoit; elle eût laissé une gloire pure et 
une mémoire sans tache , si elle n’eut pfint 
été complice de l’usurpation de son époux. 
Guillaume parut peu sensible à la mort de 
Marie : l’histoire ne pardonne point à ce prince 
d’avoir été le même jour au parlement sanc- 
tionner des bills qu’il auroit pu faire approu- 
ver parune commission. Cependant l’Angle- 
«terre , la France et les autres puissances de 
l’Europe commençaient à sa lasser d’une 
guerre ruineuse et meurtrière. Louis XIV » 
avant d’accepter les propositions de paix qui 
lui avoient été offertes , voulut hasarder un 
dernier effort pour soutenir les droits de Jac- 
ques ; il leva une armée considérable qu’il 
dispersa dans les environs de Calais , prête àr 
s’embarquer au premier signal. On fit passer 
en Angleterre quelques émissaires pour pré- 
parer à cet événement ceux que l’on sa voit 
être secrètement attachés aux intérêts du 
prince détrôné. Les jacobites se réunirent 
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pour seconder les dispositions de Louis; ils 
formèrent le projet de s’emparer de Guil- 
laume lorsqu’il iroit à la chasse , et de le poi- 
gnarder. Ü11 ne décidera point si Jacques 
é toit instruit de cet assassinat projeté : l’évê- 
que Burnet , homme de génie , historien 
profond , mais qui a déshonoré ses talens. 
par ses emportemens et ses fureurs contre le 
catholicisme , pense qu’il en a voit connois- 
sance; d’autres historiens contestent ce fait, 
et opposent à l’autorité du prélat anglican le 
témoignage des conjurés qui ont justifié ce 
prince de cette accusation. Cette conjuration 
fut funeste à Jacques , puisque le secret de la 
descente projetée fut découvert; elle ne pût 
point s’effectuer , parce que la mer à l’instant 
fut couverte des vaisseaux anglais. 

On ne vaincra jamais les Romains que 
dans Rome , disait Milhridate ; on^souvent 
répété que c’est sur les bords de «^Tamise 
et dans les murs de Londres que la France 
détruira le commerce , les comptoirs , les 
colonies , les provinces les escadres , les 
vaisseaux et les ports de la nation britan- 
nique. Sans doute il seroit facile de compter 
les exemples de terreur que les menaces d’une 
invasion put causées aux Anglais dans toutes 
les guerres. Les Romains » les Saxons , les 
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Danois , ont subjugué l’ile britannique ; Guil- 
laume , duc de Normandie , a conquis l’An- 
gleterre , et Louis VIII en a été proclamé roi 
à Londres. Mais depuis l’invention de la 
pondre et de l’artillerie foudroyante , les in- 
vasions sont devenues plus dangereuses et 
plus difficiles. Il faut être maîtres de la mer 
et avoir de grandes flottes pour empêcfcer 
que les Anglais ne viennent bloquer les ports 
et brûler les bàtimens de ses ennemis ; à leurs 
approches , l’Angleterre garnirait ses côtes 
de canons et de pièces d’artillerie pour dé- 
truire leurs vaisseaux; les vents et les orages 
pourraient disperser les escadres ennemies. 
On se rappelle que sous le règne d’Elisabeth, 
Philippe , roi d’Espagne, fit équipper une 
flotte appelée X Amada , destinée à conquérir 
l’Angleterre : une tempête horrible la dis- 
persa partie périt, l’autre rentra dans 
les po’r^> espagnols. 

Le peuple anglais se lèverait en masse 
pour combattre des ennemis qu’il regarde- 
rait comme les déstructeurs de sa constitu- 
tion , de ses lois , de son gouvernement ; il 
appeleroit à son secours toutes les troupes qui 
sont sur le continent, et stipendierait des 
armées allemandes. Tous les partis , toutes 
- les factions se réuniraient, et il serait diffi- 
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cile d’exterminer une nation qui préféreroit 
la mort au renversement de ses lois et à la 
chute du trône. Autant le peuple anglais est 
indifïerent pour sa religion , autant il est fa- 
natique pour sa constitution : il chérit son roi 
et il sacrifieroit son sang et ses trésors pour 
le défendre. Toutes les classes de la société , 
depuis le lord jusqu’à l’artisan , sont sincère- 
ment attachés à leur gouvernement et à leur 
constitution. On verra bien dans les contrées 
britanniques quelques mouvemens , quelques 
révolutions passagères , mais il y a un esprit 
public de patriotisme, un orgueil national 
qui enfantent des prodiges et qui empêche- 
i’ont une insurrection générale ; pour opérer 
une révolution , il faudrait conquérir l’An- 
gleterre et exterminer la nation. Il sembloit 
que la guerre de l’Amérique devoit préparer 
ce grand événement : une faction puissante 
agitoit l’Irlande et parloit déjà de se séparer 
de l’Angleterre ; la confusion et l’anarchie 
régnoient en Ecosse. Londres étoit menacé 
d’une prochaine destruction ; quarante mille 
hommes étoient prêts à porter la dévastation 
et la mort. L’Angleterre soutenoitune guerre 
longue et meurtrière contre des puissances 
redoutables. Le gouvernement britannique 
a dissipé cette confédération générale qui 
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sem1)loit annoncer sa destruction, et dans 
ses efforts pour prévenir sa chute , il a mon- 
tré une fermeté et un courage qui ont étonné 
l’Europe, et a acquis de nouvelles forces, 
et une nouvelle grandeur. Sans doute l’An- 
gleterre périra , mais des causes morales 
opéreront la dissolution d’un gouvernement 
qui va au despotisme par la corruption , 
à la gloire par le machiavélisme , et à la 
puissance par l’usurpasion. 

La guerre se ralluma avec plus de fureur 
que jamais , mais ^1 ny eut aucun événe- 
ment mémorable , si l’on en excepte le bom- 
bardement de Calais. Enfin , le trdité dô 
Hisvieh mit un terme à cette guerre qui 
coûta à l’Angleterre onze cent millions , et 
qui épuisa sa population. Louis sacrifia pres- 
que toutes ses conquêtes , et abandonna les 
fruits de ses victoires pour affermir Guil- 
laume sur le trône. Il promit de ne donner 
aucun secours à ses ennemis. Jacques, dont 
le nom fut omis dans le traité, resta dans 
Saint-Germain avec le nom inutile de roi , 
et vécut des pensions de Louis 'XIV. Il fut 
sacrifié par son protecteur à la nécessité et 
fut bientôt oublié de l’Europe. La famille 
des Stuards n’a éprouvé que des revers ét 
des malheurs. L’Europe vit avec indifî’é- 
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rence ses infortunes , ses humiliations , sou 
désespoir. Les nouveaux efforts que firent 
Louis XIV, le régent et Louis XV, pour 
défendre ses droits , ne servirent qu’à mieux 
lui faire sentir toute l’horreur de sa destinée 
en multipliant les malheurs de la guerre , et 
en livrant à la férocité du vainqueur et au 
glaive des bourreaux les défenseurs de cette 
race infortunée. 

Guillaume ne jouit pas long-tems des avan- Aa i-to# 
tages et des douceurs de la paix ; de nou- 
veaux événemens produisirent des divisions 
intestines qui ne commencèrent à s’appai- 
ser qu’au moment où il falloit reprendre 
les armes. Le roi avoit demandé une force 
militaire toujours subsistante , destinée à 
affermir et à faire respecter son autorité. 

On s’éleva avec force contre cette proposi- 
tion qui tendoità établir le despotisme et à 
préparer des fers au peuple. La nation , di- 
soient les opposans*, perdra bientôt ses liber- 
tés et ses privilèges , si des troupes merce- 
naires sont aux ordres du gouvernement : 
alors les élections et les parlemens dépen- 
dront des empires et des volontés de la cour; 
le royaume n’est-il pas défendu par l’océan 
qui l’environne ? ne peut-il pas former une 
milice régulièrement occupée de l’exercice 
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des armes? cettç milice n’auroit-elle pas plus 
de zèle pour la patrie que des soldats stipen- 
diés ? et en y joignant une flotte considé- 
rable , ne mettroit-on pas l’empire à l’abri 
de toute invasion? 11 fallut céder au vœu 
général et abandonner un projet qui flattoit 
l’ambition et le despotisme du roi. Guillaume 
se plaignit de la méfiance et de l’ingratitude 
de son peuple , et parut se repentir d’avoir 
accepté la couronne d’Angleterre à des con- 
ditions qui liinitoient ses droits et son pou- * 
Toir. 

Charles II, roi d’Espagne , étoit expirant ; 
trois concurrens se présentoient pour recueil- 
lir une immense succession , le roi de France, 
comme petit-fils de Philippe III, le prince 
de Bavière et l’archiduc Charles , fils de 
l’e mpereur Léopold . On n’en treprendra point 
de discuter la préférence qui étoit due à leurs 
prétentions : aucun prince n’y avoit aucun 
droit ; c’étoit à la nation* à disposer du trône 
et à donner à un chef digne de sa confiance 
l’exercice de sa souveraineté. L’Europe étoit 
menacée d’une guerre générale. Louis XIV, 
qui paroissoit désirer la paix pour prévenir 
l’effusion du sang, crut qu’il falloit diviser 
la monarchie espagnole: il se contentoitpour 
sa famille du royaume de Naples , de Sicile , 
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et de quelques autres possessions en Italie ; 
il donnoit à la maison de Bavière l’Espagne , 
les Pays-Bas et les Indes occidentales : il ne 
restoit au fils de l’empereur que le duché de 
Milan. Ce projet de partage avoit été com- 
muniqué secrètement à Guillaume , qui l’a- 
voit approuvé sans consulter le parlement. 
Quelque tems après, le prince de Bavière 
étant mort, les intrigues recommencèrent à 
la cour de Madrid , à Vienne , à Versailles , 
à Londres , à la Haye et à Rome il fallut 
procédera un nouveau partage entre les deux 
concurrpns qui restoient , et on fit un traité 
de garantie entre l’Angleterre , la Hollande 
et la France. Le cardinal Portocarero et les 
grands d’Espagne qui avoient connoissance 
de ce partage , représentèrent à Charles mou- 
rant , combien ilseroit dangereux de laisser 
démembrer une monarchie si brillante et si 
redoutable : l’idée de voir vingt-deux cou- 
ronnes transportées dans une maison rivale 
et ennemie de l’Espagne, avoit plongé Char- 
les dans des sombres inquiétudes ; enfin après 
des combats et des irrésolutions , ce prince 
suivit les conseils de son ministre et des 
grands du royaume. On ne s’attendoit pas à 
cet effort de magnanimité. Charles étoit un 
prince sans caractère et sans énergie. Par 
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son testament , le duc d’Anjou, petit-fils», 
de Louis XIV, fut déclaré héritier de tous ses 
états. 

Charles d’Autriche , après avoir signé la 
ruine de sa maison et la grandeur de celle 
de Bourbon , acheva , à l’âge de trente-neuf 
ans , la vie obscure qu’il avoit menée sur le 
trône. Peut-être , dit Voltaire, il n’est pas. 
inutile pour faire counoître l’esprit humain , 
de dire que quelques mois avant sa mort, 
ce monarque fit ouvrir à l’Escurial les tom- 
beaux de son père, de sa mère, de sa pre- 
mière femme , Marie-Louise d’Orléans dont 
il étoit soupçonné d’avoir permis l’empoison- 
nement. Il baisa ce qui rçstoit de ces ca- 
davres, soit qu’en cela il suivit l’exemple de 
quelques rois d’Espagne , soit qu’il voulut 
s’accoutumer aux horreurs de la mort , soit 
qu’une secrète superstition lui fit croire que 
l’ouverture de ces tombes retarderoit l’heure 
où il devoit être porté dans la sienne. 

Louis XIV fit proclamer le duc d’Anjou , 
son petit-fils , roi d’Espagne. Guillaume re- 
douta que la grandeurdes Bourbons n’anéan- 
tit la liberté de l’Europe ; déjà il cherchoit 
des alliances, et exhortoit les souverains à 
former une confédération contre la France. 
Chaque puissance fit; ses préparatifs pour 
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soutenir la guerre. Il étoit impossible que le 
parlement ne fût point instruit et du traité 
et du testament du roi d’Espagne. Les deux: 
chambres demandèrent à Guillaume la noti- 
fication de tous les traités pour examiner les 
intérêts et les droits de la nation dans un 
objet aussi important. Le parlement mani- 
festa sa surprise et son mécontentement de 
ce que le roi avoit violé la constitution de 
l’état, en négociant à son insu , et en con- 
cluant des traités sans- les soumettre à la 
sanction du corps législatif. Les pairs et les 
communes dressèrent séparément des remon- 
trances énergiques; mais Comme par une loi 
fondamentale , le roi n'a jamais tort , on at- 
taqua les ministres qui par l’ordre du roi , 
avoient réglé les différentes négociations. 
Les communes lancèrent un décret d’accusa- 
tion contre cinq ministres dont elles deman- 
dèrent la destitution. Guillaume n’eut pas 
le courage de s’opposer au décret des com- 
munes : il consentit à renvoyer les cinq mi- 
nistres dénoncés. Ici , s’éleva une contesta- 
tion entre les communes et les pairs. Les 
premières, prétendirent qu’elles avoient lë 
droit dé juger lès Smînistres accusés ; les pairs 
leurs contestèrent cë privilège; eux seuls, 
- par la constitution , doivent juger ceux qui 
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sont accusés par la chambre des communes, 
autrement elles réuniraient deux pouvoirs 
contradictoires et contraires aux véritables 
principes de la justice. Le tribunal qui ac- 
cuse ne peut pas juger ; l’accusateur qui v 
veut s’arroger ce droit est un véritable usur- 
pateur, et un tyran qui brûle de répandre 
le sang de son ennemi. Les Chartres furent 
consultées , et après des débats tumultueux 
la chambre des pairs fut maintenue dans le 
droit de juger les ministres dénoncés par 
les communes. Bientôt elle proclama leur 
innocence. 

Le parlement régla la succession au trône. 
Xe duc de Glocester étoit mort, c’étoit le 
seul enfant qui res toit du mariage d’Anne , 
épouse du prince de Dannemarck , et hé- 
ritière du trône. O11 exclut de la succession 
tout prince catholique pour la fixer dans la 
ligne protestante. Le parlement décida cons- 
titutionnellement, i°. que le prince qui mon- 
terait sur le trône britannique serait uni de 
communion avec l’église anglicane; 2 0 . que 
s’il étoit étranger, la nation ne prendrait 
aucune part, sans le consentement du parle- 
ment , à aucune guerre pour défendre les 
états qu’il posséderait hors du royaume ; 
3 o. qu’il 11e pourrait sortir de l’Angleterre, 
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d’Ecosse et d’Irlande sans un décret du corps 
législatif ; 4 0 . qu’aucun étranger, fut-il natu- 
ralisé et regnicole , à moins qu’il ne fût né 
de parens anglais, 11e pourroit entrer au 
conseil , ni devenir membre du parlement, 
ni posséder aucune place de confiance , ni 
obtenir par concession de la couronne au- 
cune terre, ni héritage ; 5 0 . que quiconque 
tieudroit du roi une pension ou quelque em- 
ploi lucratif, ne pourroit être membre des 
communes ; 6°. enfin , qu’un pardon , sQellé 
du grand sceau , ne pouiroit valoir contre 
une accusation faite parla chambre des com- 
munes. On déclara ensuite que la princesse 
Sophie , duchesse-douairière d’Hanovre , pe- 
tite-fille de Jacques I er . , étoit la plus proche 
héritière du trône dans la ligne protestante , 
après les descendans respectifs du roi et de 
la princesse Anne , fille de Jacques IL Là 
religion fit sacrifier la maison 'de Savoie à 
celle de Hanovre , qui étoit plus éloignée de 
la succession au trône. 

Guillaume consentit à laisser poser les 
limites dans lesquelles le parlement vouloit 
renfermer l’autorité royale, pourvu qu’il lui 
fournit les moyens de, combattre Louis et 
d’humilier la France. Cependant , malgré 
les apparences d’une guerre inévitable , 1 ’An- 
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gleterre et la Hollande avoient reconnu le 
duc d’Anjou pour l’héritier du trône d’Es- 
pagne. L’empereur Léopold demanda à ce» 
deux puissances la garantie stipulée par les 
traités. Guillaume se rendit à la Haye. La 
Grande-Bretagne et les Provinces-Unies se 
liguèrent avec l’empereur pour le rendre 
maître des Pays-Bas Espagnols, de Naples, 
de la Sicile et du Milanez. Le parlement ac- 
corda au roi des subsides , déclara Jacques 
coupable de haute trahison, et prononça un 
Bill de prescription contre ses défenseurs. 
Ce fut alors que Louis XIV promit à ce 
prince expirant de faire reconnoître le pré- 
tendant , son fils, roi d’Angleterre, d’Ecosse 
et d’Irlande, et en effet il le lit proclamer 
roi après la mort de soit père. Cet acte étoit 
une véritable, violation du traité de Risvich. 
Jacques mourut à Saint-Germain. Peu de 
rois furent plus malheureux que lui ; et il n’y 
a aucun exemple dans l’histoire d’une maison 
, si long-tems infortunée. Le premier des rois 
d’Ecosse, ses ciyeux qui eût le nom de Jac- 
ques, après avoir été pendant dix-huit ans 
prisonnier en Angleterre , mourut assassiné 
avec sa femme, perla main de ses sujets; 
Jacques II , son üWÇ'ireit tué à 29 ans en com- 
battant contre les Anglais ; Jacques III , 
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mis en prison par son peuple, fut tué en- 
suite par les insurgés dans une bataille ; 
Jacques IV péri t dans un combat , où il fut 
vaincu; Marie Stuard, sa petite-fille, chas- 
sée de son trône , fugitive en Angleterre , eut 
la tête tranchée ; Charles I er . périt sur l’é- 
chafaud. Il existe une destinée malheureuse 
\ 

qui fait éprouver ses horreurs à des familles 
entières. Ce n’est point le hasard , qui n’est 
qu’un mot vague , qui produit cettefatalité : 
le hasard change , varie ses opérations et ne 
se fixe sur aucun objet. C’est ici up mystère 
de la nature que l’honline ne pourra jamais, 
connoître. 

Jacques eut des talens guerriers. Le sage 
Turenne honora , par ses éloges , ses exploits. 
Il fut savant dans l’art de la marine et dans 
la science du commerce ; grand-amiral avant 
d’être roi, il avoit inventé l’art de com- 
mander la manœuvre sur le6 flottes par les 
signaux des pavillons ; ses amis eurent à se 
louer de sa constance , ses ministres de sa 
fermeté, ses courtisans de sa franchise, ses 
serviteurs de sa générosité , ses trésoriers de 
son exactitude , ses alliés de sa fidélité, ses 
enfans de sa bonté; mais il ternit ces ai- 
mables qualités par son despotisme et ses 
vengeances. Fier , il dédaigna de déguiser 
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ses prétentions , et laissa éclater trop ses 
vues ; violent , il méprisa les voies de l’insi- 
nuation, et voulut arriver à son but par la 
force et la superstition ; opiniâtre , il n’aban- 
donna jamais ses entreprises , et il aimoit 
mieux tout perdre - que de reconnoître ses 
erreurs et de les réprimer. 

Un seul intérêt réunit tous les partis; les 
préparatifs furent immenses ; Guillaume con- 
voqua le parlement pour lui annoncer que le 
moment étoit arrivé d’affexmir sur des bases 
inébranlables la constitution de l’état , et la 
religion nationale ; qu’il falloit prendre des 
mesures dignes de la grande nation , que 
les circonstances exigeoient de grands ef- 
forts et de nouveaux sacrifices ; qu’il se pro- 
posoit d’étendre la gloire de l’empire , d’é- 
tablir la félicité publique , de tenir la ba- 
lance de l’Europe , de veiller aux intérêts 
des protestans , de suivre les conseils et 
de profiter des lumières des représentans 
de la nation. Le parlement applaudit avec 
transport au discours du roi , et pour prix 
de son zèle et de sa confiance , il reçut des 
subsides considérables. Guillaume conclut 
le traité connu sous le nom de la grande 
alliance entre l’Empire , l’Angleterre et 
la Hollande , traité auquel quelques princes 
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Allemands accédèrent : on fit de nouveaux 
emprunts ; une flotte fut équipée avec une 
diligence incroyable ; le contingent de 
chaque puissance fut fixé à quarante mille 
hommes. Guillaume hâtoit les préparatifs 
militaires : son esprit ardent , dans un 
corps sans force et presque sans vie , agi toit 
tous ses sens , moins pour servir la maison 
d’Autriche que pour humilier Louis XIV. 
Il devoit se mettre à la tête des armées , lors- 
que la mort vint le frapper : une chute de 
cheval acheva de dérauser ses organes a ffoi- 
blis ; une fièvre l’emporta. Il mourut , ne ré- 
pondant rien à ce que des prêtres anglicans , 
qui étoient auprès de son lit, lui dirent sur 
leur religion , et 11e marquant d’autre in- 
quiétude que celle que lui donuoient les af- 
faires de l’Europe. 

Le portrait de Guillaume nous a été trans- 
mis sous difl'érens traits : un historien, dans 
un teins de faction et d’anarchie , ne consulte 
pas toujours la vérité; entraîné dans un parti , 
il en suit les principes et en proclame la doc- 
trine : son enthousiasme le conduit à l’erreur, 
et les passions qui l’agitent le rendent ou un 
flatteur complaisant , ou un censeur injuste. 
Guillaume, né avec une constitution foible 
et des talens médiocres , fut placé parla for- 
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tune sur un théâtre si important , que Ses 
moindres mouvemens dévoient en imposer : 
jbrave soldat , mauvais général , souple de- 
vant les parlemens, hautain avec ses alliés, 
arrogant lorsqu’il formoit ses projets , décon- 
certé après l’action , toujours battu et tou- 
jours complimenté, il ne cessa d’épuiser les 
trésors de l’état , et son peuple ne cessa de le 
remercier. Il fut rigide dans ses mœurs par 
tempérament, par ambition , par foiblesse , 
pour contraster avec le faste brillant de 
Louis XIV ; il affectoit de fuir les éloges , et 
sembloit mépriser les flateries, parce que le 
roi de France en étoit idolâtre. Froid , in- 
quiet, avare , dissimulé, il n’eut ni l’art de 
connoitre les hommes , ni celui de les gagner 
par des bienfaits ; toujours sombre et rêveur,, 
il avoit plus de jugement que d’imagination. 
Savant dans toutes les langues de l’Europe, 
il n’en parloit aucune avec agrément , et ne 
sa voit ni apprécier les fruits du génie , ni ré- 
compenser les talens. Il n’avoit point acquis 
ces grâces qui animent la conversation et 
embellissent le. caractère-: un silence , une 
réserve qui approchoient de l’humeur, lui 
étoient naturels dans le particulier, et sem- 
bloient indiquer non-seulement du dégoût 
pour la société , mais encore de la méfiance 
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envers les hommes. Il manquoi t aux procédés 
ordinaires de l’attention ; ses faveurs per- 
doient beaucoup de leur prix par la froideur 
avec laquelle il les accordoit. Il ne s’accora- 
modoit pas assez aux dispositions du peuple , 
qui lui avoit juré foi et hommage. Les infir- 
mités de sa constitution , la dépression de 
son état dans sa jeunesse , une expérience 
funeste de trahison et de perfidie qu’il avoit 
faite dans ses relations politiques avec les 
hommes , la grandeur et le poids des affaires 
qui pesoient constamment sur son esprit , 
lui firent contracter une habitude de gravité 
qui jete un voile sur les charmes de la vertu , 
et contribue souvent plus que les vices même 
à rendre le caractère repoussant. Guillaume 
sacrifia toutes les vertus et toutes les aff ec- 
tions de la nature à sa haine , à ses vengean- 
ces etàsa sombre politique ; il u’aimoit point 
le peuple, et il vouloit l’opprimer. Il fornen- 
toit des guerres pour satisfaire son ambition 
dévorante , pour établir son autorité oppres- 
sive , et pour remplir l’Europe du bruit de 
sa gloire et de sou nom. En élevant la nation 
anglaise à un degré de gloire étonnant , il 
détruisit sa morale et prépara la corruption 
des mœurs publiques. Ou peut assurer, dit 
un historien , que Guillaume fut aussi perui- 
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cieuxpour l’Angleterre, que les Stuard : il 
créa le premier cette dette nationale, dont 
la masse progressive et étonnante produira 
un jour sa servitude et sa dégradation ; enfin 
il inspira aux Anglais cette frénésie de se 
mêler dans les querelles du continent, fré- 
nésie qui a fait verser tant de sang et épuiser 
tant de trésors , sans profiter à aucun peuple. 
Guillaume, quoique usurpateur, remplit les 
vœux de la nation; il extirpa le catholicisme , 
assura la couronne à la ligue protestante , 
opposa quelque barrière à la grandeur et à la 
puissance de la France , exalta le courage et 
le génie du peuple , consolida la constitution, 
affermit les fondemens de la monarchie et 
défendit la liberté publique. 

Ce fut sous le règne de Guillaume que le 
gouvernement anglais commença à contrac- 
ter ces dettes énormes qu’il appelle aujour- 
d’hui ses fonds , et dont la masse effraie les 
calculateurs financiers et les politiques éclai- 
rés. Il fallut à' Guillaume des trésors pour 
repousser les forces de la France, et ce fut 
pour seconder l’ambition et pour satisfaire 
la haine de ce prince , que le parlement eut 
recours à cette voie dangereuse des emprunts, 
qu’on peut appeler l’art d’opprimer les géné- 
rations futures ; art qui tend à détruire i’agri- 
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culture , le commerce , l’industrie , à intro- 
duire dans toutes les classes des citoyens 
l’égoïsme et 1’indifférence pour l’humanité ; 
à produire un agiotage scandaleux et un sys- 
tème d’immoralité qui éteignent les vertus 
publiques. Le tems et les lumières ont don- 
né plus de vigueur et 4e consistance à ces 
principes de dépravation sur lesqtiels repose 
cet édifice financier. Cette facilité d’em- 
prunter a brisé les ressorts de la constitution 
britannique , a opprimé son commerce , a 
détruit sou territoire et ses villes , a épou- 
vanté le luxe lui-même par des droits multi- 
pliés parla fiscalité. C’est depuiscette époque, 
dit un philosophe, que l’esprit de conquête 
a pris une nouvelle forme , et que les rois plus 
jaloux de reculer les bornes de leurs domaines 
que de rendre leurs peuples libres et fortunés, 
se sont ruinés àl’envi et ont dépeuplés leurs 
propres états pour régner sur de nouveaux 
déserts. On ouvrit un bureau où les porteurs 
du numéraire recevoient pour équivalent des 
billets d’état qui produisoient quarante-cinq 
et jusqu’à cinquante pour cent, opération 
qui causa dans les fortunes' des particuliers 
la même révolution qu’apporta en France le 
système de Law , avec cette différence ce- 
pendant qu’enAngle terre cef fonds subsistent 
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encore , et forment aujourd’hui une portion 
de richesses fictives ou réelles de la nation. 
Quoique le prodigieux accroissement de cette 
dette prouve l’étendue des ressources et du 
crédit de la Grande-Bretagne , l’on ne saurait 
cependant douter que les contributions an- 
nuelles , destinées % payer les intérêts, ne 
soient inférieures à ses forces. La plus légère 
erreur , la moindre méfiance sur les prin- 
cipes et la base de son crédit, peuvent. bou- 
leverser l’état et le conduire à sa dissolution. 
L’Angleterre n’est point assez riche pour 
payer le capital de sa dette immense : le pro- 
duit de la vente de son territoire et de ses 
domaines ne pourrait point fournir au rem- 
boursement des créanciers de l’état : les em- 

) 

prunts nécessitent les impôts , et les impôts 
multipliés produisent les murmures et les in- 
surrections des peuples , et préparent ces 
révolutions qui ébranlent les empires et ren- 
versent les trônes. 

L’établissement des fonds publics sur le 
crédit national, dit Bolinbroke, a causé plus 
de maux que les taxes elles-mêmes; non- 
seulement en augmentant les moyens de cor- 
ruption et le pouvoir de la couronne , mais 
sur les effets qu’il a produit sur l’esprit de la 
nation , sur les moeurs et sur la morale. On 
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ne peut voir sans la plus vive douleur les 
conséquences inévitables de cet établisse- 
ment , ni regarder sans indignation ce mys- 
tère d’iniquité auquel il a donné naissance , 
et qu’il a soutenu pendant près d’un demi- 
siècle. Quand on considère l’avenir , on est 
rempli d’horreur des suites qu’il peut avoir. 
On dit, observe Hume , que pour augmenter 
le commerce et multiplier les richesses, le 
moyen le plus assuré est de créer des fonds , 
de faire des dettes et de mettre des taxes sans 
bornes : il faut mettre cette maxime au rang 
de l’éloge de la folie , de la fièvre et du pané- 
gyrique de Néron et de Busiris. L'effet des 
papiers publics, ajoute le même auteur, est 
d’attirer beaucoup de monde dans la capitale 
et de rendre désertes les provinces. Ils ban- 
nissent l’or et l’argent du commerce , et par 
ce moyen rendentles provisions et le travail 
plus cher qu’ils ne le seroient autrement ; ils 
nécessitent de nouvelles taxes sans lesquelles 
t on ne pourroit point soutenir le crédit du 
papier, et parla on opprime le peuple. Les 
étrangers possèdent une partie de ce papier : 
le public devient leur tributaire ; enfin le pa- 
pier étant toujours dans les mains de gens 
paresseux qui vivent sur leurs revenus , est un 
encouragement pour la vie oisive et inutile. 
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Les dettes publiques , continue Hume , 
sont semblables à ces vers rongeurs dont les 
ravages secrets dans un corps absorbent enfin 
sa substance. L’imagination la plus propre à 
se flatter ne sauroit espérer que ce ministère 
ou tout autre à l’avenir, aient une frugalité 
assez rigide et assez constante, pour faire 
quelques progrès dans l’acquittement de nos 
dettes , ou que la situation des affaires étran- 
gères leur laisse assez de loisir et de tran- 
quillité pour exécuter une pareille entreprise. 
Que deviendrons-nous ? un tems viendra où 
les ressources épuisées nous laisseront sans 
moyen de défense. Dans un instant l’ennemi 
peut venir sur nos côtes ; l’argent pourra être 
prêt alors au trésor national pour.acquitter 
un quartier d’intérêt : la nécessité parle , la 
crainte presse , la raison exhorte , la com- 
passion seule s’oppose , et c’est eu vain ; on 
se servira de l’argent pour le service cou- 
rant, sous les protestations les plus solem- 
nelles de le remplacer immédiatement ; mais 
on sera dans l’impossibilité de remplir cette 
promesse. L’édifice entier , déjà chancelant-, 
s’écroule et ensevelit des milliers d’hommes 
sous ses ruines. Voilà ce qu’on peut appeler 
la mort naturelle du crédit public ; voilà où 
tend aussi naturellement notre corps poli- 
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tique , que celui de l’animal tend à sa des- 
truction. 

Le gouvernement anglais fonde ses ri- 
chesses sur le crédit public , et le crédit pu- 
blic sur sa banque. De tous les établiSsemens 
celui de la banque est le plus fictif : elle n’a 
aucune réalité ; son existence est dans son 
nom. C’est un être de raison qui tire sa 
création de l'opinion des hommes ; son plus 
grand enchantement est de substituer des 
signes imaginaires à des sommes réelles , opé-» 
ration forcée qui doit nécessairement en opé- 
rer la*chute. Les juifs avoient été chassés 
autrefois de plusieurs états de l’Europe , pour 
avoir imaginé les premiers qu’011 pouvoit 
chauger l’argent en papier , et ensuite chan- 
ger ce même papier en argent ; opération 
malheureuse , qui a bouleversé fh fortune do 
plusieurs sociétés politiques , et qui fdtçales 
habitaus a quitter leur patrie , emportant 
tous leurs effets , meubles et immeubles , sans 
laisser aucune trace de leur évasion. 

- La première Opération que fit la banque 
de Londres , fut de prêter au gouvernement 
un million deux cent mille livres sterjings,' 
somme qui lui avoit été confiée comme eu 
dépôt par les souscripteurs , qui , par consé* 
quent uç lui appartenoit point ; la seconde 
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fut d’attirej tout le numéraire de la nation, 
persuadée qu’avec ce grand dépôt , elle pour- 
roit former de grands. projets , soit en conti- 
nuant à faire des avances au gouvernement, 
soit à gagner des sommes considérables pour 
l’intérêt de l’argent qu’on lui avoit prêté, spé- 
culation qui tendoit à s’emparer des capitaux 
de la. Grande.-Bretagne. Le projet fut bien 
çonçu , il fut bien exécuté. La banque royale 
devint un gouffre, où toutes les richesses de 
la nation vinrentse précipiter. Quand elle eut 
attiré à-peu-près tout le numéraire, elle 
offrit en prêt de nouvelles sommes ait gou- 
vernement , qui ne fit pas de grandes diffi- 
cultés pour les prendre ; c’est-à-dire, comriîe 
on vient de le voir , qu’elle lui oonfia un ar- 
gent qui appartenoit aux actionnaires. Ce 
brigandage financier étoit une violation de 
la foi publique. » 

Le parlement favorisa cet agiotage qui 
devoit ruiner l’état : il vit la facilité qu’on 
avoit de trouver de l'argent , et au lieu d’ar- 
rêter ce monopole, il se rêndit lui-même 
caution du gouvernement d’un emprunt qu’il» 
jj’auroit jamais dû lui permettre de faire. 
Cette collusion fut le triomphe de Fa banque, 
puisque, soutenue par le parlement , elle ne 
craignoit ni reproche , ni accusation. Lorsque 
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îa législation se prête à favoriser Jes opéra- 
tions meurtrières des agioteurs, l’état est 
perdît. La £our se réduit au gouvernement 
et çe fut par ce commerce continuel de 
monopole et de spéculationkque la banque 
fonda les bases de son établissement. Avant 
le règne de Guillaume , lorsque le roi de- 
màndoit de l’argent au parlement, le corps 
législatif lui disoit souvent qu’il n’en avoit 
point; mais dès que les directeurs deJa 
banque lui eurent remis les clefs du trésor 
public , le monarque en pût puiser tant qu’il 
voulût , et dès-lors les subsides accumulés 
accablèrent la nation : ilé’aut bien nécessai- 
rement que ce poids l’écrase et l’anéantisse. 

Le règne de Guillaume III devient une 
ép’oque intéressante pour les apologistes et 
les admirateurs de la constitution britan- 
nique. Examinons rapidement cette cons- 
titution et l’inlluencè qu’elle a sur le système 
politique et les mœurs de la nation anglaise; 
nous apporterons dans cet examen , cette 
impartialité qui doit caractériser un ami de 
la vérité c l’historien qui veut instruire son 
siècle et éclairer les générations futures, n’est 
d’aucun parti ; il est étranger à toutes les 
factions , il n’est point l’esclave des préjugés 
nationaux ; if examine, i! discute, il juse 
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sans crainte , sans passions; il ne redoute ni 
la calomnie , ni l’oppression. Dans l’auguste 
ministère qu’il exerc#, il se sépare des dom- 
ines, quitte le ‘tumulte des villes, et, seul 
avec sa conscience et son génie , il va cher- 
cher un asyle dans le sanctuaire saeré et in- 
violable de la nature. 

Il est peu de contrées en Europe , où la pro- 
priété soit plus respectée , et l’industrie pu- 
blique plus encouragée qu'en Angleterre. 
Là , on récompense les talens , on appro- 
fondit les secrets de la politique, on défend 
les droits de la liberté ; le génie , sans efforts 
comme saus entraxe , peut annoncer des vé- 
rités utiles, et se placer à côté du trône pour 
instruire les rois et éclairer les peuples. Cepen- 
dant la Grande-Bretagne est le théâtre des 
fureurs et des factions intestines , les fonde- 
mens de l’état y sont presque ébranlés par de 
violentes commotions, les rois y ont été dé- 
trônés, et ont péri au milieu*des tortures et 
des échafauds , les grands ont été massacrés 
par le glaive de la loi , la noblesse a été 
exterminée dans les combats , le peuple a 
été féroce et malheureux , les villes et les 
provinces ont été inondées de flots de sang , 
et les campagnes ont été couvertes des ca- 
davres. La superstition religieuse a exercé 
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ses vengeances , et le fanatisme politique 
ses fureurs : les autels ont été renversés et 
une religion bizarre et absurde s’est élevée 
sur les débris du catholicisme ; on a détruit 
l’alliance avec le pontife de Rome , et on 
s’est soumis à la domination des prêtres an- 
glicans. Le trône a été le prix de l’audace , 
de l’usurpation et des crimes , et il n’a pu 
être affermi que parla tyrannie et la terreur. 

Cet empire , depuis sa naissance, a été un 
assemblage continuel de vices et de vertus, 
d’héroïsme, de perfidie, de courage êt da 
férocité, de tolérance et de fanatisme, de 
religion et^Éuncrédulité , d’orgueil et de 
bassesse , dactipns* sublimes et bizarres. 
Cette nation a été domptée et conquise par 
les Saxons, lesDânois, les Normands : elle 
a été opprimée par la tyrannie de ses rois 
et a gémi sous les chaînes de la féodalité; 
elle a combattu tour-à-tour pour sa liberté, 
et s’est prosternée devant ses oppresseurs. 
Çette chambre des communes , instituée 
pour défendre les droits du peuple , *a éon- 
sacré tour-à-tour l’assassinat , l’usurpation et 
l’esclavage : elle a fait périr ses rois et a 
donné le trône britannique à des tyrans et 
à des usurpateurs. Eafitieuse sous des princes 
foibles, esclave sous des monarques fermes. 
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elle a brisé le pacte social et fomenté ce» 
guerres qui , pendant des siècles, ont ravagé 
et inondé de sang les villes et les provinces. 
Cette nation a été avilie sous la domina- 
tion de ses conquérans , malheureuse sous 
le règne de la race de Plantagenet , trem- 
blante et esclave sous la dynastie deTudor, 
factieuse sous les princes de la famille de 
Stuard, corrompue et dégradée sous les rois 
de la maison de Brunswick. 

Là, on brave le peuple et on craint ses 
menaces. L’Anglais e$t tour-à-tour républi- 
cain et fauteur du despotisme. Libre parla 
constitution de l’état, et es^àve par son 
gouvernement ; affranchi de fcffyrannie par 
les lois et avili par la corruption ministé- 
rielle , courtisan et philosophe , ambitieux et 
moraliste, religieux et enthousiaste, com- 
merçant par intérêt et conquérant par or- 
gueil ; ami de ThumSnité au sein de ses 
foyers , inhumain et féroce dans ses colonies , 
tranquille pendant la paix et terrible au mi- 
lieu des troubles et des séditions; vertueux 
par vanité et vicieux par calcul, impétueux 
dans les factions et froid dans les actions ci- 
viles de la vie ; triste et méthodique au mi- 
lieu des fêtes et des* plaisirs , généreux et 
magnifique chez l’étranger, économe dans 
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sa patrie , aimant la vérité et devenant le 
jouet des erreurs politiques ; ennemi des rois 
dont il recherche les honneurs et sollicite les 
dignités : l’élément qui entoure cette contrée 
lui communique son inconstance et ses agi- 
tations. 

La constitution anglaise devient l’objet 
de l’admiration et des éloges des politiques 
et des philosophes. Les hommes qui se li- 
vrent à l’étude du droit naturel dans les di- 
verses monarchies de l’Europe , entourés 
chez eux du spectacle de l’esclavage , croient 
voir dans les îles britanniques la retraite 
fortunée où la liberté s’est réfugiée. Sans 
doute cette constitution fut quelque chose 
de sublime pour le teras de ténèbre et d’es- 
clavage, qui la virent naître lorsque le des- 
potisme subjuguoit tout, le plus léger effort 
pour s’en affranchir étoit une entreprise 
hardie et glorieuse, c’étoit l’aurore de la 
liberté qui devoit éclairer et purifier l’ho- 
rizon politique; mais les orages ont obscur- 
cis cette horizon, ils ont produit la foudre 
qui a détruit les moissons et ravagé les 
campagnes. Sansdoute cette constitution est 
propre à développer la grandeur du génie et 
à balancer les pouvoirs ; mais fait-elle la féli- 
cité de la nation , et lui' donne- t-elle le s^n- 
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timent de son indépendance et l’amour des 
vertus publiques? N’a-t-elle pas sacrifié son 
intérêt , son honneur, ses droits pour donner 
à l’univers le spectacle de sa puissance et de 
somorgueil ? A quoi sert d’admirer et de pro- 
poser pour modèle une constitution qui a 
produit les guerre* civiles , les factions , les 
crimes et tous les fléaux de la nature? La 
grandeur et l’éclat d’un empire 11’annoncent 
pas toujours la sagesse de ses lois constitu- 
tives ; ces signes sont quelquefois les précur- 
seurs de sa chute et de son esclavage. On 
doit juger de l’excellence d’une constitution 
par son influence surle bonheur public : il 11e 
faut point considérer le gouvernement d’une 
nation pour savoir si elle est libre : elle est 
libre lorsqu’elle est heureuse, et alors son 
gouvernement est digne d’admiration. Fixez 
vos regards sur le peuple et sur la contrée 
qu’il habite, si les campagnes sont floris- 
santes et les champs cultivés , si la joie 
règne dans les fêtes champêtres, si dans les 
villes le peuple travaille et chante au milieu 
de ses travaux , s’il aime son gouvernement , 
et obéit aux lois , si les mœurs publiques sont 
pures, si tous les citoyens sont unis par les 
* liens de la paix et de la confiance , alors 
soyez saisi d’admiration et de respect en 
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voyant cette nation , et croyez qu’elle est 
libre parce qu’elle est heureuse. 

L’Anglais , par une heureuse magie , se 
croit libre : il a renversé la tyrannie de ses 
rois et détruit la féodalité; il s’est associé à, 
la puissance législative , et exerce les droits 
de la souveraineté. Mais pourquoi faut-il que 
cette constitution l’entraihe à la servitude? 
pourquoi faut-il que son code civil soit un 
mélangede confusion et d’injustice ? Né des 
institutions des sauvages et de la féodalité 
anarchique , ce code de jurisprudence ren- 
ferme des principes destructifs de la liberté, 
et outrage tout-à-la-fois-la justice et l’huma- 
nité. L’Angleterre qfti a créé les Bacon, les 
Loke, les Clarendon, les Pope , les Hume , 
les Roberson , n’a pas encore changé sa lé- 
gislation civile. Les gouvernemenscraignent- 
ils donc d’éclairer et de consoler les peuples, 
ou faut-if des siècles à la nature pour pro- 
duire un législateur philosophe ? 

Le peitple anglais pense être libre , dit 
l'auteur du contrat social , il se trompe fort ; 
il ne l’est que durant l’élection des membres 
du parlement: sitôt qu’ils sont élus, il est 
esclave. Il n’est rien dans les cours momeus 
de sa liberté : l’usage qu’il en fait mérite bien 
qu’il la perde. On peut ajouter que le peuple 
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anglais n’est pas même libre durant l’élection 
des membres du parlement : sa liberté est 
vendue d’avance ; l’intrigue et la séduction 
achètent ses suffrages , et il choisit malgré 
lui , non pas les députés les plus propres à 
défendre ses droits , mais ceux que les agens 
du gouvernement lui désigne. Un peuple 
corrompu n’est pas libre : l’immoralité pro- 
duit la servitude. 

Cet état de violence et de despotisme qui 
force un citoyen paisible à servir sur les es- 
cadres britanniques , cette fiscalité inquisi- 
toriale qui , au moindre soupçon , ordonne 
à tous ses satellites d’aller violer les asyles 
et de pénétrer dans leS secrets dés familles; 
cette proclamation de la loi martiale qui 
massacre et détruit , lorsque le gouverne- 
ment entend le cri de la liberté et la voix 
plaintive des opprimés, ces entraves qui 
gênent le commerce , cette intolérance reli- 
gieuse, ces corporations dangereuses, ces 
parlemens vendus aux caprices dê la cour , 
et aux volontés des ministres , cette multi- 
plicité d’emprunts et de taxes, cette progres- 
sion annuelle des capitaux, cette facilite à 
augmenter la dette nationale, cette confiance 
dans la circulation du papier-monnôie , ce 
défaut de la représentation du peuple.. 
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ce vice dans le choix des suffrages, cette 
irrégularité dans les élections, cette rigueur 
dans les lois pénales, ce pouvoir arbitraire 
de dissoudre l’assemblée nationale, ces com- 
bats de la prérogative royale et de la liberté 
publique , cette réunion du pouvoir législatif 
au pouvoir judiciaire, ce droit exclusif de 
la chambre des pairs de juger les Crimes de 
lèze-nation ,^ptte magistrature suprê Aie de- 
venue héréditaire et perpétuelle , tous ces 
abus démontrent les imperfections et les 
vices du gouvernement de la constitution 
britannique, et prouvent que l’Anglais ne 
jouit pas de cette liberté qui doit être fondée 
suf les véritables principes de la raison , de 
la politique, de la nature et sur les maximes 
éternelles de la morale. 

Au milieu de cette fl«ctuation de pouvoir 
et de liberté , la nation anglaise oublie ou 
méconnoît ce pacte primordial qu’elle a pro- 
clamé avec- tant de solemnité. Oui, elle de- 
viendra esclave en croyant conserver son in- 
dépendance et son orgueil. Quelle est cette 
liberté que les représentais du peuple peu- 
vent attaquer ou altérer sans craindre d’être 
punis par leurs constituais ? quelle est cette 
liberté que ces constituais confient sans 
examen à des citoyens qui les ont achetés 
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eux-mêmes q prix d’argent ? Le roi peut 
faire du congrès, qui représente la nation’, 
l’oracle de sa volonté et l’instrument de son 
despotisme ; il peut détruire la liberté publi- 
que , il peut.opprimér son peuple sans crain- 
dre ces lois qui limitent sa puissance et son 
pouvoir. Si on ne voit point dans la Grande- 
Bretagné le despotisme légal , on y apperçoit 
la corruption ministérielle , agent plus dan- 
gereux et plus redoutable que l’autorité ab- 
solue du monarque , puisque le peuple an- 
glais respecte dans son roi le droit qu’il a de 
le corrompre. Le despotisme par ses propres 
excès , s’épuise et s’anéautit, et sur ses dé- 
bris naît et s’élève l’auguste édifice de la 
liberté publique; mais lorsque la constitu- 
tion par ses vices , le gouvernement par sp. 
' corruption, invitent et forcent le peuple à 
étendre le pouvoir au-delà des limites qui 
sont fixées, alors cette nation devient né- 
cessairement esclave et ne saurôit conquérir 
sa liberté : elle se réjouit au milieu des 
chaînes qui l’oppriment , voilà le dernier 
degré de perversité et de dégradation d\m 
peuple , qui , en proclamant son indépen- 
dance et ses droits , se prosterne devant ses 
oppresseurs , et baise la main qui lui forge 
des fers. 
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Le roi élit les membres de la chambre des 
pairs. Ce sénat aristocrate et perpétuel ne 
représente pas la nation , et cependant il 
partage la puissance législative avec des 
coopérateurs amovibles et passagers , mais 
nommés par la peuple. Les pairs, étrangers, 
pour ainsi dire dans le sein de l’état , attachés 
par intérêt , par ambition , par reconüois- 
sance au monarque , peuvent facilement se 
réunir aux ministres pour sacrifier la liberté 
publique , pour étendre l’influence de la cou- 
ronne, et pour augmenter les droits de l’au- 
torité royale. Une nation n’est pas libre , 
lorsque ceux qui exercent la puissance légis- 
lative , ne reçoivent point leur pouvoir et 
leur mandat du peuple. La constitution an- 
glaise , en divisant l’autorité et en multi- 
pliant les pouvoirs , ne donne pas assez de 
force au peuple 'anglais pour conserver sa 
liberté et pour résister au despotisme : que 
peut-il opposer à la puissance du roi , au 
pouvoir de la chambre des pairs , aux in- 
trigues des ministres et à la corruption de 
ses propres représentais? Le monarque est 
le chef de l’état, le pontife de la religion, 
le premier magistrat de la patrie; il dirige 
la force armée , fait exécuter les lois , nomme 
à tous les emplois civils , militaires et reli- 
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gieux , distribue les honneurs, les dignités , 
possède des trésors immenses , déclare la 
guerre , fait la paix , forme des alliances ; il 
est associé au pouvoir législatif, il exerce 
une puissance supérieure à la nation , puis- 
• qu’il a le droit de proroger et de dissoudre le 
parlement ; il est revêtu de la puissance 
exécutive dans toute sa plénitude. Les pairs 
sont par la loi même indépendans de l'a na- 
tion , puisqu’ils exercent une magistrature 
perpétuelle ; les ministres peuvent impuné- 
ment enchaîner les volontés, et corrompre 
les consciences ; les communes peuvent se 
vendre, se dégrader, trahir la cause du 
peuple , et violer les droits de la liberté sans 
craindre la justice de Ieur£constituans. Voilà 
les désordres , les abus et les vices que pro- 
duit la constitution britannique : elle étoit 
sans doute destinée dans son origine à af- 
fermir et à balancer tous les pouvoirs, mais 
le tems a corrompu sa tige et desséché ses ra-. 
meaux. ' 

La nature conduit tout ce qui existe à sa 
dissolution , riert 11e peut changer les desti- 
nées des empires. Ainsi que l’homme , ils 
passent de l’enfance à la jeunesse, de la 
jeunesse à l’âge mûr,* de la vieillesse à la 
mort. Rien ne peut suspendre cette marche 
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lente et insensible. A peine sont-ils arrivés 
à ce point de prospérité qui fixe les regards 
et l’admiration des hommes , qu’un bras 
caché semble les pousser violemment vers 
leur décadence. En vain luttent-ils dans 
le cours des âges, contre la destinée qui les 
v presse , ils sont nécessairement forcés de de- 
venir la proie du tems qui précipite dans les 
tombeaux les générations, leurs lois, leurs 
institutions, et ces monuraens superbes qui 
sembloient braver les siècles et promettre 
l’immortalité. Gomme toutes les choses hu- 
maines ont une fin , dit Montesquieu , l’An- 
gleterre perdra sa liberté. Rome , Lacédé- 
mone , Carthage ont bien péri : elle périra 
lorsque la puissance législative sera plus 
corrompue que la puissance exécutive. Cette 
époque , fixée par le législateur des nations , 
est enfin arrivée; cette prophétie politique 
va s’accomplir : la corruption , érigée en sys- 
tème politique, a perverti les consciences, 
dégradé les éonceptions, détruit les vertus 
publiques , et a substitué à l’amour de la 
patrie et de la liberté , cette soif insatia* 
ble de l’or, et cette avidité des honneurs 
et des dignités qui changent la nature de 
l’homme , mettent en fermentation toutes' 
ses passions, et lui donnent les vices d’un 
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esclave ; les* uns deviennent des courtisans 
et des favoris occupés à entourer le trône 
et à flatter les rois pour obtenir les hon- 
neurs du ministère ou la dignité de la pai- 
rie; les autres se déclarent les ennemis 
de l’autorité royale , et les dénonciateurs 
perpétuels de l’administration publique , 
pour acquérir cette célébrité que l’enthou- 
siasme donne aux vertus républicaines, et 
quelquefois à l’hypocrisie politique. Dévo- 
rés par l’ambition , ils veulent fixer les 
regards de l’Angleterre , et développent un 
grand caractère d’opposition pour forcer la 
cour à leur confier les rênes du gouverne- 
ment. Lorsqu’ils sont parvenus au faite des; 
grandeurs et des richesses , ils abandonnent 
leurs anciens principes , et ces Caméléons 
politiques deviennent les fauteurs du despo- 
tisme qu’ils affectoient de combattre. Depuis 
que la maison de Brunswick occupe le trône 
de la Grande-Bretagne , le peuple anglais est 
enseveli dans les profondeui's tle la corrup-; 
tion : il étoit plus libre et plus' juste sous les 
règnes des races de Plantagenet, de Tudor 
et de Stuard. Au milieu des factions et dés 
guerres civiles , il montroit quelques vertus , 
et se rappeloit avec orgueil son ancienne 
valeur et ses mœurs primitives ; .mais aujour- 
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d’hui il ne présente que le spectacle d’une 
nation avilie , qui voit sans eH'roi l’accrois- 
sement de la tyrannie , et se présente d’elle- 
raême pour recevoir les fers de l’esclavage. 
Cette nation doit nécessairement périr, puis- 
qu’elle est arrivée à ce terme de corruption 
qui bouleverse les empires et les précipite 
vers leur dissolution. 

. L’Angleterre périra , mais avant cette 
époque elle deviendra une monarchie illi- 
mitée. Ses rois , pour étendre et affermir leur 
autorité , n’armeront point une partie de la 
nation contre l’autre ; le glaive n’égorgera 
point des victimes ; l’étendard de la guerre 
civile ne sera point déployé , et 11e ravagera 
point les villes et les provinces ; des factions 
ennemies n’arboreront point le signal du car- 
nage et de la destruction ; un républicain 
farouche ne viendra point renverser les au- 
tels et ensanglanter le trône : le peuple avili 
ét corrompu se présentera de lui-même pour 
recevoir les fers de l’esclavage et pour bénir 
ses oppresseurs ; il ne sentira plus le prix de 
son indépendance et les bienfaits de la li- 
berté. Après avoir parcouru tous les degrés 
de l’infortune et de la misère , il sera con- 
quis et subjugué. L’Anglais a fondé sa cons- 
titution dans un tems d’anarchie et de supers. 

*9, 
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tition , elle sera renversée dans un tems de 
lumière et de paix» Le physique a un cours 
juste et régulier, ses périodes sont fixés irré- 
vocablement; le moral est régi par les mêmes 
lois ; l’astronome connoit le cours des astres 
et annonce leurs difïérens mouvemens. 
Ainsi , le philosophe qui médite dans le 
silence et le calme des passions , qui connoit 
les mœurs actuelles d’un peuple , ne peut • 
point se tromper lorsqu’il prédit ses des- 
tinées* 
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